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REGARDS SUS L 

tiarrivee en gare d'Austerlitz, a Paris, d'un train ramenant des 
volontaires des Brigades internationales, blesses dans les rangs 
de Parmee populaire espagnole. La Republique espagnole, qui 
prouve, par is decision de rapatrier dans leur totalite les forces 
non espagnoles, que son armee est en mesure de liberer seule 

pays, n'oubliera pas it sacrifice de ceux qui ont verse leur sang 
pour elle. Les peuples ne di:threat pas oublier, eux, que l'Espagne 
at bat depuis plus de deux ans pour la pair du monde. Its ne 
permettront pas que it fascisme international et see complices 

lui fassent un nouveau coup de Munich. 

l.t Comits National de la C.G.T. a teen see assises a la 
Mutualite. Files se sont terminees par le vote d'une reso-
lution appelant notamment I la realisation de l'unite syn-
dicale Internationale, necessaire a la defense de la pais. II 
y eat unanimite pour la defense des 40 heures et des con-
guiles sociales. L'Unite syndicate et la cohesion des forces 
ouvrieres sortent consolidies de cette session, en depit 
des espoirs de oligarchies flnancieres, 	tablaient bier 
vainement sur une division. On volt id Leon Jouhanx 
orononcant son disconrs; it cote de lui, Racamond et 

B. Frachon. 

Les gendarmes ramenerxt I la maison dile 
de redressement de Chevallon-de-Voreppe, 
pris de Grenoble, les pupilles qui s'en etaient"' 
evades. Les pauvres gosses, dont on voit sue 
la photo que beaucoup ont I peine douze ans, 
s'etaient enfuis sans savoir oil alter, protes.:  
tant contre la nourriture infecte. Est-ce done' 
un crime a. 11 ans de n'avoir pas sa mere' 1,- 
pees de soi et d'avoir faim ? Et Is France 

a-t-elle trop d'enfants ? 
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tchecos. 

Les enquiteurs inspectent la vole ferree a unotsy-le-Rol, 
l'endroit on tut decouvert le cadavre dichiquete du 

malheureux Abel Cassier. Secretaire des Syndicate de 
Pontoise Abel Cassier (a, droite), tris estime de tons, 
avast ete I plusieurs reprises menace de wort, et la police 

a ecarte l'hypothese du suicide on celle de l'accident.  

Le bandit Michelis, qui prit part au vol des lin-
Fots d'or I Saint-Barthelemy, et qui avast reussi 
a s'echapper de l'hopital de Marseille oil, Nesse, 
on l'avait transports, a ite repris. Menotte aux 
mains, it est conduit a la Sfirete de Marseille. 

Nous avons eu l'annee derniere le crime dam 
le metro. Les assassins de Lcetitia Toureaux coo• 
rent toujours. Voici, aujourd'hui, le cinema dans 
le metro. Ce wagon a ete transforms, entre 
1 heure et 4 heures du matin, en studio de pri• 
see de vues, pour un film en cours de realisation 

et qu'interprete Albert Prejean. 
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Tandis qu'l Barcelone at poursuit le pro-
ees des trotzkistes du P.O.U.M., lies a 
l'O.V.R.A. eta la Gestapo, et convaincus 
de trahison, les agents nazis impliques 
dans un immense complot d'espionnage 
cornparaissent devant le grand jury fe-
deral de New-York. Ci-dessus : Johanna 
Hoffman, coiffeuse a bord du paquebot 
e Europa *, et qui Jona un role impor- 

tant dans l'affaire. 

HITLER renonce-0 

a l'ALSACE 
Aux Etats-Unis, durant tonte la periode du 15 septembre 
aux premiers fours d'octobre, de grandes demonstrations de 
solldarite envers la Tchecoslovaquie ont en lieu dans les rues 
des grandes cites. On volt ici un aspect d'un vaste cortege 
qui deft' le Pr octobre dans les rues de New-York, pour la 
sauvegarde de l'infigrite de la Tchecoslovaquie, qui devait 
etre abandonnee a Munich par ceux qui s'etaient engages a 

la defendre. 



La statue aguestre d'ARsert Pr da Belgique a ate inauguree le 12 octobre, 
au Cours to Reine, a Paris, per le rol Leopold III. 1914-1938. Belgique- 

Tchecosiovaquie. Deux dates, deux petioles morty rs. 
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La non-intervention a fait mourir dei manors d'enfants espagnots, b trahison de Munich menu 
maintenant to vie des enfants tchecoslovaques fuyant avec leers mires ramie des envahisseurs. Voici 
une jeune mere au grave visage qui ne peut consoler ses deux petits qui ont faim et qui 

attendant des secours. 

VERSEZ TOUS EN MASSE VOTRE SOUSCRIPTION 
La France entiere, &nue du nsaillear de cis enf ants, dolt yank is lent aide. 

VENONS A L'AIDE DE CES FAMILLES MALHEUREUSES. 
Envoyez les fonds a ('Union des Syndicots, 12, boulevard Magenta. Achetez ('insigne oux couleurs 

tchecoslovagues edit& par le Secours Populaire de France. 
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Trots jeunes aviatrices sovietiques : Grizodou-
bora kw centre), P. Ossipenko la gauche) et 
M. Kaskova 	dro:te) viennent d'accomplir 
ua vol sans escale Moscou-Extreme-Orient sur 
rovion . Bodine . (en francais 	Petrie .1, 
ea 26 heaves 29 minutes. Elks ont ainsi bottu 
Fes records ferainins du monde de distance 

en ligne droite. 

Ci-dessous : uric rue de to ligne de chernin 
de fir Canton-Hankeou, non loin de Canton, 
apres en bombordement. On salt qu'un con-
tingent nippon vient de debarquer dons la 
baie de Bias, pries de Honk-Kong, avec comme 
objectif irrintidiat de cooper les communica-
tions de Hankeou avec Canton et Fa Chine 
du Sad. Les Chino& resistent energiquement. 
Allen voir, demain 21 octobre, a 20 h. 45, a 
la Mutualite, un film chinois : La tragedie 
de la Chine .. Billets au Secours Populaire de 
Paris, 97, rue Lafayette. Prix .: 5 et 3 fr. 

Une rue des troupes allemandes occupant, te 10 octobre, lo petite 
rifle tchiqwe de PoDeka, dans to nord de la Moravia, et dont quel-
ques habitants seulement sont Allemands. La population proteste 
contre cette annexion. Le moire a adresse un telegramme ea president 
Roosevelt. On rensarquera qu'il n'y a pas mix maisons on seta 

dropeau a croix gammee. 

Le Dr. Tim, President du Conseil slovoque, et M. Konya, ministre 
enqueti hon,roi5 des Affoires Etrangeres la droite), pendant to conference 

de Komarno, interrompue en raison des exigences inouies de la Hon- 

	

grie, qui a decide de soumettre aux . Quatre 	munichois ses reven- 

/ 	 dications ter rito ria les. 
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DEUXINE JOURNEE 

NATIONALE DU LAIT 

   

      

              

   

organisee par les 

Jeunesfilles de France 

   

              

    

Onze petits enfants sont marts de foim 

a Borcelone faute du bait qui leur est neces-

saire pour vivre. 

Loisserons-nous en mourir d'autres ? 

Le dimanche 23 octobre, les Jeunes Fil-

les de France viendront chercher a domicile 

la boite de lait que vous aurez preparee. 

Si, surchorgees de travail, elles ne pouvaient 

passer chez vous, apportez votre boite aux 

permanences locales des Jeunes Filles de 

France. 

  

              

    

Les dons en argent qui permettent aux 

organisatrices de cette journee du lait de 
faire des achats en gros plus avontageux 

doivent etre envoyes a Marie-Claude Vail-

lont-Couturier, 8, avenue Mathurin-Mo-
reau (19'). C. C. P. Paris: N' 2301-11. 

 

              

                

                

                

                

HITLER 

L
E plus lourd 
maine. corn-

'
Hitler exige, Hitler ordonne, Hitler corn-

mande. Des Francais, par centaines de mil-
Hers, boutonnent une vieille capote sur un 
cceur a la fois triste et resolu. 

Paris a la ,flevre. On est au bord du gouf-
Ire. Tout a l'heure, peat-etre, les cloches vont son-
ner le tocsin. On attend une quatrieme affiche, 
l'affiche blanche de la mobilisation generale. 

Et voici que d'autres &filches sont posees. Et 
voila que Fon s'interpelle devant la cane fraiche. 
Et que l'on commence a se battre entre Francais. 

M. Pierre-Etienne Flandin, ancien President du 
Conseil, ancien Ministre des Ablates Etrangeres. 
s'est, de son propre chef, mobilise. 

Au service du Reich. Au service de Hitler. 
Et c'est, par derriere, le premier coup de poi-

gnard que la France recoit. Faut-il s'en etoriner? 
Deja Doriot, le Renegat, salue, au nom des na-

tionaux, le nouveau Fiihrer. 
Fiihrer des Francais? Sous-Fiihrer, en verite. 
On peut avoir l'atroce, l'odieuse ambition d'etre 

un Hitler francais, ou un Mussolini d'Avallon. 
M. Flandin n'a meme pas une ambition a cette 
mesure, et a sa taille. Il se contenterait d'une 
dictature par procuration. 11 veut, tout simple-
ment, etre une sorte de Statthalter du plus grand 
Reich. 

Pierre Etienne-Seiss-Inquart. 
Conrad .Henlein-Flandin. 
Et t heil Hitler s. 
Le plus grand des sous-fiihrer du monde, Pierre 

Etienne, chef des Sucletes burgondes. 
L'homme qu'il faut. On croit, un instant, a une 

erreur. 
Allons donc! D'une main serve, un telegramme 

est emit. Des felicitations a Hitler pour avoir 
sauve la paix. La paix ! Des millions d'hommes 
ont ete mobilises. On est en train d'ecarteler.un 
pays ami, allie, fidele, et qui a cru en la parole 
des ministres des Affaires Etrangeres Francais. 
Le lion britannique s'est couche aux pieds du 
Fiihrer. Munich a connu la prosternation des de-
mocraties devant les dictatures. L'action diplo-
matique, d'un coup, est remplacie par une son-
nette qui, •pour leur donner des ordres, convoque 
chez le maitre de l'Europe les chefs des grandes 
puissances occidentales. 

On a ete a deux doigts de la guerre, de la 
guerre allemande, de la guerre totale, abomina-
ble. Le sursis a ete achete au prix d'une capitula-
tion sans exemple. M. Pierre-Etienne Flandin en-
voie ses felicitations au Fiihrer. 

A son Muer. 
Et son Fiihrer lui retourne un merci. 

Chancelier Hitler. Berlin. 
Vous prie d'agreer mes chaleureuses felicita-
tions pour le maintien de la paix avec l'espoir 
que naitra de cet acte historique une collabo-
ration confiante et cordial. entre les quatre 
grandes puissances europiennes reunies d Mu-
nich. 

PIERRE-ETIENNE FLANDIN. 

Le vainqueur de Munich a remercie Pierre-
Etienne Flandin-Henlein de ses felicitations et 
de ses bons et loyaux services qui, espere-t-il, 
donneront encore a l'avenir de plus amples re- 

Mais Pierre-Etienne Hentein-Flandin, dont se 
detournent avec &goat tous ses anciens amis, 
n'est toujours pas en prison. M. Bonnet a sans 
doute un trop grand besoin de ses conseils. 

Allons! Peut-on imaginer plus absolu manque 
de sens moral, de sens critique? Ou plus complet 
assujettissement. 

En verite, si le Reich, comme ll l'a fait en Au-
triche, en Tchecoslovaquie, installe déja, en 
France, pour seconder ses futures revendications, 
une cinquieme colonne, un haut-parleur, a qui 
le chapeau? 

A Pierre-Etienne. 
Le sergent-fourrier prepare le lit de son chef. 

Hitler en France ? 11 y est deja. 11 y est par ses 
amis, ses allies, ses agents. 

Oh! ils peuvent protester. Ils peuvent dire que 
leurs intentions sont pures et leurs mains nettes. 
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Les hitleriens en France? Ils n'osent pas tous 	pieds 
prendre l'etiquette brune. Mais, dela, ils se sont 	

mijae t croise.s sous le signe de la Croix garcunee. Il y a 	fee 
tellement de facon d'aider l'Allemagne du 	timid 
Reich a accomplir son evangile de haine, a rea- 	sans 
liser Mein Kampf. 

dcproeD,a  rert 
 

: JA  uoi 

point 

La maniere brutale, maladroite d'un Flandin 
qui, a l'heure critique, donne son croc en jambe, 
de Flandin qui sape le moral des Francais au 
moment ou ils ant le plus besoin d'etre forts. Et 
puis, multiple, innombrable, sournoise, insidieuse, 	en cr m.  l'action qui consiste affaiblir la France, a Viso- 
ler. 	 ciemns, 

On proclame que ceux qui n'entendent pas se 
cour'ber veulent la guerre. On seme des fausses 	iteosu 
nouvelles, et l'on crie aux faussaires. On ap- 
puie la, diplomatie la plus tortueuse, la mains 	

ld'Oesuditcic  franche dans ses travaux de pre-capitulation. 
 aura, 	,une en curieuse Oh! 	ii -y- 	

M. m 

e If etude a presenter sur les manoeuvres doubles, sin 
les demarthes faites, a. Londres, en dehors du -Pre- 
sident du Conseil, par ceux qui se portaient ga- 

	
qBuaEe tu d( l  rants de la demission de la France. 
suivre M. Pierre-Etienne Flandin, •romu conseiller 	

is diplomatique, aux heures les plus tragiques, du 	
due,eS cina 4  Quai d'Orsay, a des allies dans la place. Au sein 

du cabinet meme, qui dira le jeu vrai des nou- 
 Et ] veaux ministres? Les doutes jetes par M. de Mon-  de ml zie sur l'action de l'Angleterre? 

L'heure n'etait-elle pas venue de ressusciter le petite 
vieil attelage? De Monzie-Pierre Forgeot : l'en- 	M. 
tente entre l'industrie lourde franco-allemande? l'oppo] 

Et puts, tout ce fameux comite France-Alle=! vensnusa  
magne. Ce comite d'hommes a tout faire, d'illu-  le « mines ou de serviteurs. M. de Brinon, specialiste 	M. •E de l'Allemagne hitlerienne, qui, trop longtemps, 
a eu ses audiences regulieres a la Presidence du taus& 
Conseil. 	
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des jours de la plus lourde se- 
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Une intense circulation rigne 	Piccadilly Circus *, a Ia limite de City. 

- ..J 

tie veut la City de londres? 
Dans l'ombre, l'agitation de Laval et de ses 

wails, qui, pour Mussolini pensent a renforcer 
1'Axe. 

Autour de Pierre-Etienne lui-meme, ceux de ses 
allies qui n'ont •pas le courage de se desolidariser, 
ou bien dont les interets sont confondus avec les 
siens. 

Leon Barety, dit le veau froid. L'ambitieux et 
tourmente medecin de Bordeaux, le senateur 
Georges Portmann qui se demande, sans doute, 
avant d'envoyer Ia lettre de dmission que doit 
tout de meme lui dieter sa conscience, si sa po- 
sition electorale n'en sera pas affectee, dans la 
ville d'un Marquet rallie a la droite. 

Les plus honnetes sont parts, en s'essuyant les 
pieds pour ne pas emporter trop de boue alle-
mande. Mutile de guerre, le senateur Taurines a 
jete a Flandin son mepris. M. Paul Reynaud, le 
timide opposant de Ia politique Bonnet, est parti 
sans explications. M. Charles Reibel a suivi, lui, 
la reaction meme, avec l'affirmation d'une can- 
deur inattendue qui ne lui permettait pas de 
croire a l'hitlerisation de M. Flandin. 

D'autres s'en vont. 
Allons! que le depute d'Avallon ne se fasse 

point trop de soucis. II peut combler les vides, 
en creant le parti de « Hitler en France «. 

Je lui offre, pour commencer, deux academi- 
ciens, au mains. 

M. Louis Bertrand ne cache pas qu'il adopte 
toutes les idees d'Adolf, y compris l'antisemitisme. 

M. Pierre Benoit, le seul auteur frangais, dont 
les oeuvres sont automatiquement traduites par 
l'edition dirigee du Reich, la vedette obligatoire 
des Congres franco-allemands, a, dans sa cham- 
bre le portrait de Gcebbels. 

Il en est d'autres qui marcheront, meme si 
M. Maurras s'obstine ra traiter leur Fiihrer de 
Baudet. 

Et puts, deja, Dorint, le Renegat, s'est offert a 
suivre le nouveau chef des nationaux. Il n'y a 
que la premiere trahison qui carte. Avec le Chasse 
de Saint-Denis, toute une presse, pas si Candide 
qu'elle en a l'air. 

Et Marseille, s'il le faut, fournira les hommes 
de main. 

Hitler en France, c'est la necessite d'une bonne 
petite guerre civile. Qu'on se rassure. 

M. Flandin. la  prochaine fois, ne ratera pas 
l'opportunite de son affiche. Et, nous sommes pre- 
venus, Hitler aura des amis, sinon des Allies. 

Ils ont donne leurs noms, ceux qui veulent faire 
le « nettoyage 

M. Stephane Lauzanne, du Matin, se chargera 
lui-m8me de river leur plume aux marchands de 
fausses nouvelles. Et il s'y connait. 

Toute l'equipe sans lecteurs de M. Roche sera 
dans la rue. 

Elle y tien. L'ex-depute, l'ex-ministre, l'ex- 
marxiste Marcel neat, nous a prevenus qu'on 
ne raterait pas le grand nettoyage. Sans 
doute, M. Marcel Deat commencera-t-il par 
le 20' arrondissement, ou it a laisse le souvenir 
d'une belle defaite consecutive it une belle evo-
lution vers la droite. 

Il aura, dans l'equipe des nettoyeurs, mais oui, 
M. Frot lui-meme, un specialiste. M. Frot, qui 
pourrait retourner dejeuner avec M. Bunau-Va-
rilla, chez qui it rencontrerait, peut-titre, « fu- 
silleur ) giffle et repentant, M. Jean Mistier, 
l'homme qui dirige, lui aussi, la politique exte-
rieure de la France... 

Des complicites dans les Ministeres? Comment 
done! ;Merne, on epurera les cadres des fonction- 
naires trop attaques par Berlin. C'est dejit com-
mence, au Quaff. 

Allons! II ne manquera pas, non plus, de cora- 
plices en Alsace-Lorraine, cette future des reven-
dications in Reich, cet actuel champ de la pro- 
pagande de Gcebbels. 

Tous les autonomistes d'hier, les Hueber, sont 
prets a crier : •e Heil Flandin ! 

Et puis, malheureusement, quels allies occa-
sionnels chez ceux qui font de leur curieux paci- 
fisme une machine belliqueuse, et qui crient : 

Vive la paix! comme s'ils avaient le mono- 
pole de ce cri, comme 	vonlaient, it tout prix, 
casser la gueule de ceux qui n'ont point, sur la 
defense de la paix, exactement leur point de vue. 

La France aussi auralt son pouin. 
Hitler en France? J'en omets. J'en oublie. 
Mieux vaut, avant d'essayer, de dresser une 

liste, laisser aux indecis, aux incertains, le temps 
de se renseigner. Peut-titre de se ressaisir,  

Les demissions ont plu, autour de Conrad Hen-
lein-Flandin. 

Lui, toujours libre, a peine moins plastronnant, 
porte maintenant ses efforts vers 

L'homme est de taiLle a servir deux maitres. 
En attendant, par les soins d'un gouverne-

ment qu'il a frappe dans le dos, a l'heure la plus 
difficile, on poursuit, au Central telegraphique, 
une enqu'ete judiciaire severe. 

Est-ce que, par hasard, un pastier n'aurait-il 
pas trahi le secret professionnel? 

Au detriment de M. Pierre-Etienne Flandin 
qui, lui, n'a trahi que la France mobilisee. 

Claude MARTIAL. 

A
un moment de franchise, Palmerston, le 
grand ministre britannique, declare : 

c La City n'a ni amities, ni inimities, 
seals ses interets sont immuables. a 

C'etait dire que les amities et les ini-
mities temporaires de la City dependent de 
ses interets, avant tout de ses interets per-

manents; or, le principal interet de tout capitalisme, 
c'est de durer, c'est d'assurer sa domination et de 
retendre. Personne, d'autre part, ne niera rinfluence 
formidable exercee par la City sur le gouvernement 
anglais et singulierement sur le gouvernement con-
servateur de Neville Chamberlain, fidele execnteur des 
ordres. 

Mais qui est done cette City dont l'action s'etend 
en tous les pays du monde, meme en U.R.S.S., puis-
que, par ('Intelligence Service, elle s'efforce d'y avoir 
ses espions, ses provocateurs, comme nous l'ont mon-
tre les recents proces. Pour le touriste, c'est, au sein 
de Londres, un quartier peuple de quelque 10.000 ha-
bitants organises en corporations; ces corporations 
qui continuent les City Companies du moyen age 
choisissent leurs juges, leur lord-maire, etc..., et l'ama-
teur d'histoire pent saisir la sur le vif tout un carac-: 
tore assez trompeur de revolution historique de l'An-
gleterre : un des capitalismes les plus puissants du 
globe a garde soigneusement des oripeanx feodaux. 
La City, pour l'homme d'affaires comme pour I'hom-
me politique soucieux de comprendre, c'est le centre 

du capitalisme anglais, c'est le conseil de gerance de 
l'Empire britannique et de maints autres pays dont 
rindependance est plus on moins reelle; c'est le cer-
veau de la Grande-Bretagne, qui pretend partout im-
poser sa politique et qui a les plus gigantesques 
moyens d'action; n'est-ce pas a la City que siegent les 
grands marches commerciaux (metaux, coton, laines, 
cuirs, graines, bois, etc.), le marche des frets qui regle 
la circulation de la majorite des navires du globe, 
le Lloyd on Bourse des Assurances (oa se reassurent 
ft pen pres tontes les compagnies d'assnrances du 
monde, ce qui, soit dit en passant, explique pas mal 
de choses de la politique et de is presse frangaises), 
le Lloyd maritime (on Bourse des Assurances mari-
times), le Foreign Exchange on marche des devises, 
le Money Exchange on marche des capitanx, le Stock 
Exchange ou marche des valeurs. Senl, Wall Street a 
New-York pourrait se comparer h la City, cet im-
mense conseil d'administration du capitalisme bri-
tannique. 

Dans qaelle direction va actnellement la politique 
de la City ? 

AIDE A L'ALLEMAGNE 

La City a cree fin 1936 deux compagnies interme-
diaires de compensations dont le role consiste a Bon-
ner k 1'Allemagne la possibilite de recevoir des ma-
tieres premieres; ces compagnies ou l'on retrouve les 
plus gros capitalistes anglais et les baillears de fonds 
du Parti Conservateur vendent an III° Reich du caout-
chouc, du ble, des metaux : ne nous indignons pas 
car notre capitalisme fournit lui aussi A Hitler mi-
nerai de fer, bauxite et maints autres produits ne-
cessaires an rearmement. 
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Ces capitalistes anglais se retrouvent a l'Anglo-
German Club dont Lord Halifax fait strictement la 
politique. Et cela pent nous aider b comprendre is 
discretion inhabituelle d'Hitler qui a afflrme (discours 
du 18 mars) avoir recu, avant son coup de force en 
Antriche, e les assurances de la neutralite la plus 
sincere d'un grand nombre d'autres Etats s  (autres 
que la Pologne, la Hongrie, la Yougoslavie). Dans le 

Yorkshire Post s, journal de M. Eden, on pouvait 
lire, A ce meme propos, le 14 avril : 

Ce n'est pas par pure coincidence que M. von Rib-
bentrop (ministre des Affaires etrangeres du HP 
Reich) se trouvait a Londres au moment précis oh se 
deroulaient les evenements du week-end. s Et Rib-
bentrop vit alors longuement Lord Halifax et Sir 
Robert Vansittart, premier conseiller diplomatique, cc 
qui le consola d'avoir etc hue par la foule. Une de-
peche Havas — did& de Londres, 11 mars — declara 
que a les cercles gouvernementaux britanniques 
itaient depuis plusieurs heures au courant de 1'1111i-
ma'am qui fut adresse au gouvernement autrichien a, 
et it n'y cut uncut) dementi officiel. 

Apres avoir cede l'Autriche an 111* Reich, Chamber-
lain vient de Int ceder les pays sudetes, de demante-
ler la Tchecoslovaquie, de preparer la poussee victo-
rieuse de l'hitlerisme dans l'Europe centrale. Ne nous 
Ctonnons pas; nous Mons preventts; des le 28 novem-
bre 37, Garvin ecrivait dans I' c Observer s : c Ne 
nous melons pas des allaires de l'Europe centrale et 

Orientale et nous aurons 25 ans de paix. a Lord Run-
ciman, qui vient d'acquerir une douteuse celebrite 
et de preparer un bilan de catastrophe, avait son siege 
fait h l'avance, comme Lord Halifax, qui est lie an 
Groupe germanophile de Lady Astor, it la princesse 
de Hohenlohe (expulsee de France 11 y a quelques 
annees), et qui depend du capitaine Wiedemann, chef 
de Hitler pendant la guerre; tout ce groupe ne volt 
qu'une chose : la lutte contre l'U.R.S.S., grace A un 
pacte h quatre. 

AIDE AU JAPON 

On se tromperait si l'on restreignait ('aide de la 
City au Japon au simple boycott de l'action de is 
Chine it la S.D.N., it la simple comedic de la confe-
rence de Bruxelles. La situation economique et Oman-
cif re du Japon empire cheque jour; la gnerre se 
montre tree cotAteuse, les exportations baissent. Mais 
le capitalisme britannique est la qui veille; une de-
faite du Japon imperialiste qne pourrait suivre une 
revolution serait une catastrophe pour le capita-
lisme mondial. Aussi, deja, Londres, as mepris du 
droit international, a admis que Tokio mette la main 
sur les donanes chinoises dans les regions conqui-
ses, it condition que les interets dont elks sont les 
gages continuent a etre servis aux preteurs britan-
niques. Surtout, de nombrenses deptches de presse, 

elles non plus, n'ont pas etc dementies, nous out 
appris que les banques anglaises, an mepris des re- 
commendations de is S.D.N" avaient consenti 	Ja- 
pon de gros credits. Si, it Berlin, la City contribne 
an rearmement, It Tokio, elle aide I financer la 
guerre. Pen importe les morts innocents si les init.- 
nets sont gros et si l'avenir du capitalisme est sauve-
garde. Et I Rome, troisieme capitale de l'axe 7 
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AIDE A L'ITALIE 
Avant tine soient officiellement ouvertes les nego-

ciations entre to comte Ciano et Lord Halifax, Duff 
Cooper, premier Lord de rAmiraute britannique, e s t 
rendu en Italie; it a compris depuis les dangers de la 
politique qu'il servait; en ce pays, la situation deo-
nomique et financiere est deplorable, pour ne pas dire 
plus : guerre d'Ethlopie, surarmements colossaux, 
guerre d'Espagne out rnis le tresor it sec et ''opinion 
publique, est alarm& de voir cheque jour grandir la 
soumission du Duce au Ffihrer. Duff Cooper a rencon-
tre entre autres le ministre des Finances Thaon di 
Revel et le comte Volpi, president de la Confedera-
tion Fasciste des Industriels. Londres, la City plutat, 
doit sauver Mussolini et le regime fasciste. C'est pour-
quoi furent hatees les negotiations anglo-italiennes et 
conclu ce pacte bizarre qui reconnalt la conquete de 
l'Ethiopie par l'Italie, alors qu'en fait cette conquete 
est loin d'être complete. Ce pacte assure c  la plus am-
ple reconnaissance de la puissance imperiale de Plta-
lie, sa parite politique et de prestige avec l'Angleterre 
en Mediterranee, en Mer Rouge et dans le Proche 
Orient, etc... *. 

Aujourd'hui, la question de ''application du pacte 
reprend une grande actuante. Le c club des charcu-
tiers s s'apprete It tuer l'Espagne republicaine, an 
nom de la pair bien entendu. Georges Scelle ecrivait 
dans la e Depeche de Toulouse s du 6-7-38, a propos 
de In politique anglaise : e  C'est une politique dans 
laquelle le maintien de la paix a pour contre-partie le 
sacrifice delibere de la Republique espagnole. C'est 
ainsi que les choses s'expriment crament. C'est evi-
demment ce que lee gouvernements de Londres et de 
Paris ne sauraient avower. *  Mussolini, qui a vu an 
mois de septembre sa situation tres ebranlee, a joue 
le e mediateur s, mais it lui faut, It lni anssi, des 
satisfactions tangibles; le gouvernement frangais, re-
niant une fois de plus sa parole, lui envoie un am-
bassadeur; ce n'est point assez; it lui faut PEspagne 
ou, comme s'est exprime pudiquement Ciano a  Lord 
Perth, des garanties politiques et economiques et ''as-
surance que le futur gouvernement espagnol ne lui 
sera pas hostile; quant an a retrait des volontaires 
it sera recompense par l'octroi 	emprunt. 

Il y a quelques mois, Londres avait demands 
notre gouvernement, Is Georges Bonnet en particulier, 
qui est le porte-parole de Lord Halifax a Paris, Ge-
neve et autres lieux, de faire, anpres des republicains 
espagnols, une demarche les invitant a la capitulation. 
Ne faut-il pas sauver les interets du capitalisme bri-
tanhique en Espagne, a Rio-Tinto, an pays Basque, 
etc., et la City ne connalt que ses interets immua-
bles et elle sail qu'elle pent compter en France sur 
des auxiliaires puissants et bien places. Surtout au-
jourd'hui, apres le Diktat de Munich, Daladier est pret 
pour le DDitat de Genes. 

Chamberlain, qui n'a jamais voulu constater une 
violation de la non-intervention, estpret 	accorder 
le droit de belligerence it Franco et 	bloquer l'Es- 
pagne republicame, coupable de se defendre contre 
regression etrangere. 

• 
Et la France ? La France du Front populaire deplaft 

souverainement a la City qui craint la contagion et 
condamne in semaine de 40 heures, les congas payes, 
les libertes ouvrieres : aussi, Londres exerce-t-il sur 
notre pays une pression multiforme, une pression qui 
nc se borne pas au seul domaine diplomatique. 

C'est dans le domaine financier que cette pression 
est la plus nette; Montagu Norman, president de la 
Banque d'Angleterrc, favorisa les evasions de eanitaux  

frangais, apres avoir ouvert des credits au docteur 
Schacht; quand Roosevelt death', pour assurer is ''ac-
cord monetaire tripartite une efficacite reelle, de pu-
blier in lists des capitaux francars-tplaces a court ter-
me dans les banques yankees, la City refusa carre-
ment de suivre son exemple. On a vu a plusieurs 
reprises les banques anglaises jotter contre notre mon-
naie, la Banque Lazard Brothers en particulier et, ce 
qui est singulier, c'est ''influence de la banque fran-
caise Lazard dans certains milieux politiques de notre` 
pays; n'est-ce pas pour faire limiter les ponrsuites 
dans l'affaire du C.S.A.R. qu'une pression s'est exer-
cee sur notre monnaie en janvier dernier 

Comma par suite de la non-application du program-
me financier du Front populaire, le franc reste notre 
point faible, les chantages de tons les speculateurs 
sont et restent possibles et efficaces et permettent, 
pour gagner la confiance des capitalistes, d'exiger du 
peuple des sacrifices. 

Il faut titer ici le passage d'un rapport propheti-
que redige en 1932 par Perrier, alors directeur des 
Renseignements generaux is la Prefecture de Police; 
rapport dont la divulgation excite la colere — com-
prehensible — de Flandin • e L'ob jet (des menses de 
la City et de PIntelligence Service) en ce qui concerne 
Ia France est d'amener an pouvoir des homenes stirs, 
pratiquant I'autoritarisme a Pinterieur et une politi-
que de concessions envers retranger, notaniment le 
Reich, et Passujettissement a Pegard de l'Angleterre... 
Tandis que l'offensive est menee an sein du Parlement 
sur le terrain politique, elle se precise sur le plan mo-
nitaire. * 

La pression anglaise sur notre pays s'exerce miss* 
sur le plan diplomatique et le plan militaire; les spe-
culateurs de la City qui revent d'un pacte a quatre, 
qui revent donc d'abandonner au fascisme ]'Europe 
Centrale et ''Europe Orientale, speculent aussi sur des 
notions comme e in paix s et a la defense natio-
nale s, alors que leur politique tend it rendre la 
guerre inevitable. 

Or, la Grande-Bretagne a plus besoin de nous que 
nous n'avons besoin d elle. Le grand journaliste libe-
ral anglais, Robert Dell, due Manchester Guardian s, 
ecrivait recemment : 

La France est aussi nicessaire a l'Angleterre que 
l'Angleterre a la France. Lorsque Baldwin a dit : e No-
tre frontiere est sur le Rhin *, it a inonce un truis-
me... Cela etant, le gouvernement fraricais de Front 
populaire, en sacrifiant tout pour obtenir l'appui bri-
tannique, en cas d'une attatue allemande contre la 
France a page ce qu'il aurait pu obtenir pour rien. 
Pouvait-il g avoir une politique plus inepte ? Et quel 
prix le gouvernement francais a page 1 L'alliance - 
franco-belge a sombre, 1 alliance franco-polonaise 
n'existe plus que de nom, le pacte franco-sovietique 
a gig vide de touts valeur, la Petite-Entente et !'En-
tente Balkanique sont disloquees. 

Tableau juste, mais incomplet; car depuis, quels 
evenements 1 

Alors, ayons une politique, nette, franche, concrete. 
A rinterieur comme a rexterieur, appliquons le pro-
gramme du Front populaire, n'abandonnons pas la 
politique de securite collective, ne capitulons pas de-
vent l'agresseur, resserrons le pacte franco-sovietique. 
Les interets reels du peuple ne sont pas ceux de la 
City; le peuple anglais le sent, qui, Is cheque election' 
partielle, met en &route le parts conservateur qui se 
disloque. Pour ''union des deux dernocraties francaise 
et anglaise, nous sommes prets; pour servir de mer-
cenaires a une politique de W. Pitt, nous disons : 
non I 

H. CHASSAGNE. 

71/Pgwr  
Bridge • et le port sur 

la 'remise. 

On a raison de voir en une voiture du Salon 
c chef-d'ceuvre annuel de cot enorme compagne 
nage qu'est une usine. 

Je n'ai jamais goute de plus profonde emotion, a 
lee d'angoisse, puis de fierte, que le jour oil, pour 
premiere fois, j'eus Is donner les couches de tnit 
de deux voitures qui etaient chargees de represent 
une grande marque au Salon. Certes, c'etait une an 

11 n'est infernale avec laquelle on y faisait regner in than . 
son a fond americain, et je la haissais pour la rigue 

qu'il en 
mais ces sentiments avaient disparu devant la as l'unon.Pnvrto: 
ponsabilite de montrer que, malgre leur vie de chic 
les ouvriers frangais de cette firms savaient travail! 

cent 
 en 

et tenaient Is  ce que leur ceuvre ffit irreprochable, 
cola tout d'abord is  cause de ce respect de soi-mir 	try v 

rout 
nqouusi est une des grandes forces du travailleur de ci cats  

Void done de quel etat d'esprit nous sommes ant  ent Lou 
devant ces centaines de modeles et j'estime nem newts.— 

la confusion de oeux qui pretendent qu'une fois Irsatisfaire 
wire que, de temps en temps, cola soft repete 	Enmaiseff: 

journee achevee l'ouvrier frangais se fiche du curia grande 
et qu'il ne in recommence qu'avec ''intention de affaire 
debarrasser au plus vice de sa tiche. 

Ceux qui parlent ainsi ignorent de queues sir eonnues, 
Ines merveilleuses est faite cette fabrication. Its 

limet sur certaines pieces a des consequences din 
rent qu'une erreur de quelque infime fraction de ¢ € Le. su  

re g I  dt et nr e  pre stutment demultiplides sur la marche d'un moteur, Inainte  - 
changement des vitesses, la vitesse. 

Immense horlogerie. 
En effet, le cri du jour est de fournir au 

qui n'alme point tripatouiller dans un moteur, 
mecaniques auxquelles on s'efforce de dormer de 
en plus les qualitks d'une montre donee d'un mo 
went perpetueL 

C'est une des directives de ce Salon que de me 
l'automobile is la port& des non-mecaniciens et 
ceux que, jusqu'alors, seule l'horreur d'un moteur 
arranger sans cesse, retenait d'acquerir une voi 
Qu'on se dise bien qu'ils sont beaucoup plus nomb 
qu'on ne le croit. 

La seconde Mee directrice de ce Salon est de me 
davantage l'automobile is la portke des bo 
moyennes. 

IIn Rosengart 4 places Supercinq, pouvant 
ner sa petite famine, cotttera 14.900 francs. On 
dune petite Citroen de 4 chevaux is traction a 

PrennA  t une 
ter voitt 
tits sale 
nus, not 
us 

elle

chanusin:otiamivaue  

Et press 

31 est v 

Main 
  t en la sa 

rrain su 
er d'accc 

qui ne coilterait que dans les 12.000. 	 ' La soud 

a-dire 'Installation de nouvelles chains adapted 
Rigidite

u  Comment a-t-on pu atteindre ce resultat ? En I,  aminPlus d'e 
neral, par une superrationalisation du travail, eek 	

t 

la fabrication intensive de petites voitures, puis Autres 
''adoption de materiaux plus lagers, bien qu'ausal iller, 
lides, diminuant done le poids mort et permettant No tit 
moteurs plus faibles. Par la meme occasion, Wit perfecti 

e le suit ici, je ads un vieil habitué du 

0  de ''Auto. Comme la plupart des le 
de Regards, je n'y vais point pour 
ma voiture. Je suss un condamne aux 
ports en commun. Mats, nous autres, 
savons y trouver nos joies et l'au 
ou le car offrent bien des plaisirs, et 

tout ordre. 
Pourquoi done nous qui ne sommes pas ache 

nous intkressons nous tant is cette manifestation 
nuelle ? 

C'est que nous sommes ainsi faits qu'etant 
de gout et de metier nous aimons depths de n 
breuses generations la c belle ouvrage s. C'est t 
des rares satisfactions du pauvre. 

Au jour du Salon, l'ouvrier parisien n'est plus 
robot, U est l'homme qui juge sur ''ensemble et c 
avec deference, estime le travail des copains  a 
autres usines. 

J'aime beaucoup cos groupes de visiteurs desintet 
ses qui reviendront du Salon, non pas avec rim 
tion bien arretke d'acheter telle voiture, mais aver 
satisfaction d'appartenir vraiment is une industrie ( 
tout en se tenant toujours is la tete de la modern! 
tion mecanique suit si bien sauver et sans cesse a 
faire les solider qualites de ce vieil artisanat fri 
cais si soigneux. 

charge 1 
ton est 

Car w 
the est 
mettent. 

La Sir 
de la le 
pese que 
snit amp 

Nous s 
la nouve 
faire les 

Quant 
un confo 
soigné. 

Pour o 
Is Ia pieci 
favorise 
sive des 
centratioi 
et petite 
Puissamn 



vers une voiture poids plume 

A gauche : Le chassis de la Juvoquatre. 

Ci-dessous : 13950 la ROSENGART. 
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AU SALON de l'AUTO 1938 

ecraser 

mene tres appreciable qu'est l'augmentation des com-
pressions. 

A cote de ce triomphe d'un metal franeals, fence-
tons-nous egalement des progres d'un carburant na-
tional moins onereux que cet alcool clistille des trente 
millions de quintaux de ble que nous avons en exce-
dent et qu'll serait a  is fois plus humain, plus poli-
tique et bien plus avantageux de vendre, et meme 

de dormer a rEspagne republicaine, 
ou quatre millions de gosses man-
quent du pain necessaire. 

II s'agit du charbon de bois. E est 
fort economique. On peut le pro-
duire en abondance. On en fabrique 
qui n'est aucunement salissant. Des 
camiorks de plus en plus nombreux 
sont equines de gazogenes a charbon 
de bois. IIs donnent entiere satis-
faction. 

Qu'on juge de l'importanoe de ce 
mode de combustion dans un nays 
qui, recevant son essence de l'etran-
ger, risque en cas de guerre de voir 
son ravitaillement, non sans doute 
coupe, macs pour le moths gene. 

C'est bien un des gros interets de 
ce Salon que de nous porter sur des 
plans plus vastes que l'industrie qu'il 
represente, sur des plans nationaux, 
voire ineme internationaux, car l'en-
semble des democraties ne peut se 
sentir en secu•ite que si chacune 
d'entre elles peut, en cas de conflit, 
assurer la marche de ses tanks et 
de ses camions et le vol de ses 
avions. 

Plus on utilisers les gazogenes a 
charbon de bois pour les transports 
routiers, moires l'avistion et l'armee 
motorisee seront genees par tine ra-
refaction des arrivages d'essence. 

II semble qu'on Veit enfin bien 
compels. 

ate du 
des lee 
pour ch 
aux 

autres, 
l'au 

1,isirs, et 

as ache 
estation 

fetant 
fis de no:- 
t, C'est 

i'est plus tion est diminuee. 
charge utile se trouve avantagee, soit la consomma- 

mble et n Car un des gros avantages de ces voitures bon mar- 
copains the est surtout l'economie de carburant qu'elles per- 

mettent. 
s desintb- La Simca Fiat Familiale donne une idee precise 
avec Pierer de la legerete a laquelle on parvient, puisqu'elle ne 
mais avec pese qu,e 600 kilos. On congoit qu'un moteur de 5 CV 
.ndustrie t soit amplement suffisant. 

moderni Nous avons la resume les deux traits essentiels de 
rs cease p is nouvelle production qui, certes, ne saurait satis- 
isanat frs faire les amateurs de novations sensationnelles. 

Quant a in voiture bourgeoise, elle n'a gagne qu'en 
un confort que Renault semble avoir particulierement du Salon soigne. 

compagna Pour 
ce qui est de la voiture grand luxe fabriquee 

motion, r a la piece, on se doute que lea evenements n'ont point 
oa pour favonse son essor. On assiste une diminution mas- , ; 	fink, sive des marques a a pieces uniques et a une con- 
represer centration de plus en plus compacte de la moyenne 

tit une nu et .petite voiture 
la mere 
	 sous le fronton de quelques marques 

u puissainment outillees. 
r la chairIi n'est pas oiseux de jeter un bref coup d'ceil sur 
rant la re rim,.portanoe que prend l'automobile en France, puis-
/e de chk qu en circule plus de 2.000.000 et qu'un Francais 
nt travail sur 19  en Possede une, alors que levant elle ne vien- 

nent que les Etats-Urus, le Canada, l'Australie, pays trochable 
le sot-mer de tees vaste &endue. 

On volt done que le Franc 	 ce ais moyen, vieux Fran- 
leur de el gsis routiruer, ne lest point tent que cela puisqu'il 
Imes anig  vient tout de suite derriere les gars hardis des pays 
time nett neufs.  
repete pa Mats ce qui est dommage, c'est que ce besoin de 
une fois satisfaire ce Francais moyen incite une fois de plus 
he du re la grande bourgeoisie industrielle a realiser oette belle 
ntion de affaire autant que possible sur le dos de l'ouvrier. 

En effet, dans plusieurs grandes usines, et des plus 
wiles sure. connues, tine offensive s'arnorce, dont voici le 
m. Its ign theme : 
tion de it a Le sucoes de nos modeles moyens et petits vient 
maces der d'être prouve par le Salon. Mats nous ne pourrons 
1 moteur, maintenir ces prix. A moths que nos ouvriers ne 

comprennent que nous ne le pourrons que s'ils accep- 
tent tine diminution de salaire. Le pays veut des pe- 

✓ au de. cites voitures. Pas de petites voitures passibles sans 
moteur, °petits salaires. Ou alors les hauts salaires seront main-
mer de P. tenus, nous ne pourrons plus fabriquer a ce prix, car 
l'un mow nous n'aurons plus de clientele. Nous devrons fermer 

,nos usines. Vous avez le choix : reduction des sa- 
e de met-  laires ou chemage. 
ciens et Chantage, certes, mats chantage. 
n moteut.  Et pression stir l'Etat que la perspective d'une nou-
me vont  velle masse de 

 chomeurs a nourrir n'amuse pas. 
is nombre. 11 est vraiment dommage que tons les ans quelque 

chose vienne ternir is joie que l'ouvrier aurait 
st de met.

° 
 contempler son travail exposé aux yeux du monde. 

les boils rev, --ague Salon est l'amorce d'une combinaison contre 
les avantages acquis par les syndiques. 

vant ea15.  Mats revenons a in technique, car elle est le seul 
:s. On Pa- terrain sur lequel les esprits puissent encore se trou-
ction aVs ver d'accord. 

La soudure Oectrique est a in mode. 
at ? 	Plus d'ecrous ni de boulons. 

Rigidite absolue de in caisse de carrosserie. 
adapted' Diminution du bruit. 

as, puis l Autres avantages que nceus n'avons la place de de-
qu'aussl tailler. 
mettanl, 0, Nous ne nous attarderons pas a des choses comme 
non, soft irle perfectionnement des fermetures de portieres, corn- 

111111=1111111.0=4. 
Albert SOUI ILLOU. 

Ci-dessous : La RENAULT Juvaquatre 
populaire. 

Un bolide aux impressionnants 
tuyaux d'echoppement. 

me l'arnelioration des toitures decapotables. 
Ce qui nous parait plus important, c'est l'elargisse-

ment des glaces, donc de la visibilite. Le plaisir des 
yeux y gagne, is securite aussi. Voyant mieux, l'au-
tomobiliste se defend mieux. Il n'est pas negligeable 
de faire tant soit peu qui puisse diminuer le nombre 
des accidents. 

En passant, nous devons signaler que toutes les 
ameliorations techniques apportees se concluront par 
une diminution du total des heures de travail neces-
saires pour faire une voiture. Ce qui aide a prouver 
qu'il ne saurait, moires que jamais, y avoir dans l'in-
dustrie automobile pretexte valable a enfreindre la 
loi de 40 heures. 

Cette diminution du poids a ete obtenue par l'uti-
lisation d'un metal extra-leger et, en meme temps. 
done, selon ses alliages, des plus extremes qualites 
de solidite, de souplesse, de resistance aux chocs, de 
resistance a la temperature. Gels, selon les pieces. Un 
metal en quelque sorte ideal et combien plus leger que 
toes les autres. Le duralumin, metal franeais par 
excellence, puisque c'est un chimiste frangais qui 1e 
decouvrit, dans les terres rouges des Baux en Pro-
vence. D'oa le nom de bauxite donne a ce mineral 
qui, apres maintes manipulations, tris, lavages, de-
vient une poudre metallique blanche : l'alumine, dans 
laquelle on plonge des electrodes qui In portent a l'etat 
de fusion, d'oa elle ressort refroidie sous forme d'alu- 

La Citroen dont nous parlions tout a l'heure et 
dont in nouveaute est clans la traction avant, ne fait 
a vrai dire qu'imiter certaines voitures tchecoslova-
ques lancees it y a dela deux ans. 

C'est cette traction avant qui parait in plus grande 
audace de cette saison. Elle convient parfaitement 
aux petites voitures que demande la clientele d'au-
jourd'hui, parce qu'allegeant les chassis elle permet 
tine construction tires legere et is carrosserie pouvant 
alors etre surbaissee devient plus spacieuse. Arnilcar 
prepare le lancement d'une voiture du rneme type. 

Nous ne pouvons terminer sans faire remarquer que 
rallegement n'est pas le seul avantage fourni par le 
duralumin divers dans les chassis, blocs-cylindres, 
carters, pistons, emboutis, carrosseries et culasses. En 
effet, les culasses en duralumin provoquent ce pheno- 
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SUR LES ONDES 

Bravo, M'sieur le Ministre 

IL Y A DIX AN 

film parlant nsa e 
NFIN, M. Julien, ministre des P. T. T. E  (et de la Radio par occroc), me donne 

Yoccasion de le feliciter. 
Certes, it n'a pas retabli les revues 

de presse du matin, ni rendu la liberte aux 
chonsonniers, ni pose la premiere pierre de Ia 
Matson de to Radio, ni rien fait qui temoigne 
d'un &sir quekonclee de satisfaire fes audi-
tours. , 

Mais it a cu un geste tres chic. 
Un hebdomadaire six-fivrieriste avait lance, 

contre les chroniqueurs du Radio-Journal de 
France, of notamment contre Pierre Brosso-
lette, une accusation venimeuse. Its auraient, 

de son que possible. Its se condi*, 
rent comme des enfants a qui at 
donne u_ n nouveau jouet et qui ii, 
veulent -plus s'amuser qu'avec v  
jouet-la. 	- 

II pouvait montrer ce que la scene n, 

Mais c 
Pendant des andees, le film niut  

et de la musique. Lk, it pouvait pre et. ce  fi 

le cow-boy. Le caractero le 

pu faire : son, rythme. Le cacrhaniacte: 
le plus Mine du film muet avait ell 

senter ce que le film muet n'avece  que 1 

plus Tilde  la la' 

- valier et 
avail dej 

learns lc 
avait montre la vie des cow-boys. I, 

pouvait faire : montanes, 

me du film sonore fut in danseustris, Berli 

fuYi  nikg ae sni  os enn  
steppes, fleuves dechaines. Le fit  de simil 
sonore presents avant tout du chat  

A l'epouvante de Ziegfeld 	

pour l'A 

New-York et lui soufflent en leur aldu reste, 

qui 6ne. Et it 
testait et meprisait le cinema, les meilles au 
ducteurs de Hollywood viennent ; Mais t 

parait-il lance sciernment des fausses nouvel-
les et se seraient au surplus abstenus de dif-
fuser certaines informations importantes. 

De la a les troiter de bellicistes (et, na-
turellement, de . vendus a Moscou .1, it n'y 
*reit qu'un pas, que le journal en question 
a franchi allegrement. 

Ce journal (joloux de la feulfle infame pa-
rait le jeudi. Le vendredi, M. Jules Julien, dans 
un discours radiodiffuse, defendait avec vi-
gueur ses collaborateurs diffames et retablis-
sait la verite. 

Monsieur le Ministre, pour ce geste-la, it 
vous sera beaucoup pardonne. 

Monte!. Agitez et vous obtenez une emis-
sion de bonne humeur. 

• Co devait orriver. Apres Radio-Cite et 
le Poste Parisien, c'est Radio 37 qui se de-
crete en aka de permanence. Et apres Radio 
37, devinez qui? L'Ile de France. Qu'est-ce 
qu'on va deguster comme disques! 

• • Bourn! 	Emissions nouvelle (sic) de 
Charles Trenet d Radio-Cite. Entendu l'autre 
soir, comme nouveautes : Je Chante, et Fleur 
bleue. Prochainement, deux autres nouveautes 
sensationnelles : Y'a d'lo joie et Pigeon vole. 

• Vous aimez Noel-Noel? Moi aussi. Mais 
aimez-vous remission au • Couple le plus heu-
reux de France ., presents a Radio-Cite, che- 
que lundi, par • le Pere Maihieu 	Moi non 
plus... Et pourtant, le pore Mathieu, c'est Noel-
Noel... C'est ainsi et l'on n'y pout rien... Tent 
('on crie Noel-Noel qu'a la fin it se gate... 

• Le ministere des P. T. T. et la direction 
du Service de Radiodiffusion ont le plaisir de 
vous faire part de la naissance de Tunis-P.T.T., 
longueur d'ondes 345 m. 6, frequence de 
848 kc/s. Les premieres emissions d'essai ont 
commence le 12 septembre, mois le poste n'en 
assure pas mein, d'ores et déja, un service 
regulier de cinq heures par jour. Et mainte-
nant... Inch Allah! 

VOUS POUVEZ ENTENDRE... 
HUM 20. — La Flute enchantee, de Mo-

zart (Tour Eiffel, 20 h. 30); concert de musi-
que contemporaine (Radio-Luxembourg, 21 
heures 401. 

VENDREDI. — Berlioz, de Charles Mere 
(Radio-Paris, 20 h. 301; Le Cceur a ses rai-
sons, de R. de Flers et Caillavet (Lausanne, 
20 heures). 

SAMEDI. — Les Vignes du Seigneur, 2 par-
tie, de Robert de Flers at F. Croisset (Tour Eif-
fel, 20 h. 101; Tristan et Yseult, de Wagner 
(Luxembourg, 15 h. 45); Yvonne Printemps 
of Pierre Fresnay (Poste Parisien, 20 h. 101; 
retransmission Bobino (Radio 37, 21 h.(. 

DIMANCHE. — Beethoven, retransmission 
de la Porte-Saint-Martin (Radio-Cite, 20 heu-
res 30); retransmission de ('Opera-Comique 
(Lille, Toulouse, Limoges, en soirée). 

LUNDI. — La Dispute, 1 acte de Mariyaux 
(Strasbourg, Rennes, Nice, 20 h. 30(. 

MARDI. — Festival Georges Bizet (Luxem-
bourg, 21 h.(. Jean Lumiere (Radio-Cite, 
20 h. 411. Festival Georges Bizet (Tour Eif-
fel, Lyon, Bordeaux, Montpellier, 20 h. 30). 

MERCREDI. — Othello, 5 actes de Shakes-
peare, adaptation Jean Sarment (Tour Eif-
fel, Lyon, Bordeaux, Montpellier, 20 h. 30); 
retransmission de ('Opera (Liile, Toulouse, Li-
moges, en soirée). 

L'AUDITEUR X... 

CHARLIE CHAPLIN, it y a 25 ans. 
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• Interview de M. Henri Pichot a Radio-
Cite. Le president de ('Union Federale des 
A. C. parle sur un ton bonhomme qui me 
ropelle quelque chose... Quoi donc, ou fait? 
Ah! j'y suis... Ce que ca me roppelle, ce sont 
les homelies radiodiffusees de feu Gaston Dou-
mergue. Mois oui, c est bien ca... Je me sons 
rajeuni de quatre ans, et brusquement trans-
port& aux mauvois jours de 1934. Comme s'il 
ne s'etait rien passe depuis... Comme s'il n'y 
avait pas eu ce • petit incident . qui s'ap-
pelle lc Front populoire. Comme si mai 36 
etait une dote sans importance dans l'his-
toire de ce pays. Comme si le peuple de 
France n'avait pas, en termes clairs, exprime 
so volonte. Comme si parmi les millions d'e-
lecteurs qui envoyerent a la Chambre une 
majorite bien determine, ne figurent pas les 
anions combattants de ('Union Federale et 
d'autres encore. Est-ce moi qui rove ou M. Pi-
chot? 

• Parmi les nouvelles envisions de Radio-
Cite, signalons celle qui s'intitule • Caval-
cade ,. Ce qui ne veut rigoureusement rien 
dire si l'on n'a plus presente a ('esprit la piece 
de Noel Coward qui porte ce titre. Mais peu 
importe le nom : retenons ['intention qui ra 
fait choisir. J. Prevotiere, dans cette emis-
sion, evoque en des tableaux saisissants, les 
grands faits de lo semaine. II nous serf, en-
core touter saignantes, des tranches d'histoi-
re, de la nitre, tie celle que nous vivons en 
ce moment. Le rapprochement hobile de cer-
tains evenements amen I'auditeur a &ga-
ger lui-meme une conclusion. Jeudi dernier, le 
theme choisi par M. Prevotiere etait le dis-
cours de Sarrebruck. On nous transports suc-
cessivement a Berlin, Rome, Paris. Dans ces 
capitales, des gens, encore sous ('impression 
de la • détente . de Munich, faisaient des ro-
ves de paix. Soudain, lo radio leur opportait 
le discours de Hitler a Sarrebruck. Et ces gens, 
brusquement, ne comprenaient plus ou ovaient 
pour da comprendre... Allons, bon, voila main-
tenant qua lo radio fait penser. Oa °lions-
nous I 

♦ Mais voici la radio qui amuse. • 06 ca 
que j'y coure? . Au Poste Parisien, le jeudi 
soir. Et ca s'oppelle : • Les Jeux radiophoni- 
ques de Jean Nohain 	Ah! ('excellent, le 
trepidant, ringenieux, l'astucieux, le malicieux, 
le charmant Jean Nohain. Comme it mene le 
jeu! Imaginez un • Tribunal d'Imperitie 

y ourait de to finesse, un • cosse-tote ra-
diophonique • ot:, it y ouroit .de resprit... C'est 
impossible a imaginer? Faites un effort, que 
diable. Co y est? Eh bien! ajoutez au brio 
de Jean Nohain la grace familiere de Blanche 

III  1r 

" Les roves ne parlent pas " 

dit  Charlie CHAPLIN 
...mais le film parlant 
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L
E 30 mars 1928, Maurice 
Chevalier signe a Paris un 
contrat avec la Paramount 

- pour venir a Hollywood, 
en janvier 1929, et y tour- 
ner des films. 

Qu'est-il arrive ? Est-ce que Che-
valier n'est pas Francais ? Est-ce que 
Chevalier n'a pas un accent prononce 
lorsqu'il parle anglais ? Pourquoi en-
gage-t-on Chevalier alors qu'on a 
renvoye chez eux les autres acteurs 
europeens ? 

Parce que Chevalier sait chanter 
et danser. Parce que, pour ainsi dire 
du jour au lendemain, Hollywood a 
tree la mode du film-revue et, pour 
les films-revue, on a besoin d'acteurs 
qui savent chanter et danser. Et si 
possible, des acteurs qui ont OP 
remporte des succes dans les grandes 
revues presentees sur la scene. 

La mode du film-revue, qui depuis 
1929 et jusqu'aux annees a venir le 
plan de presentation de tons les ci-
nemas du monde, decoule psycholo-
giquement de deux facteurs. Le 
✓ Jazzsinger a fut le premier grand 
succes du film parlant et dans le 
✓ Jazzsinger a on chantait et dan-
sait. De plus, it etait comprehensible 
que les producteurs, maintenant 
gulls pouvaient faire des films so-
nores, voulussent y incorporer autant 

(*) Voir • Regards 	du 6 octobre. 

CHARLIE CHAPLIN-  dons une scif 

frant des engagements les plus bells'  
files, les meilleures comiques, - 
danseuses et les danseurs les plus t 
complis. Des wagons entiers de car  
positeurs de chansons populaire0 
de Iivrettistes partent pour la C 
fornie. Des musiciens qui avaieal 
peine pu se maintenir a flot a 
leurs chansonnettes recoivent des 
fres de stars. Les dancings de Bret 
way eprouvent des difficultes a 
tre sur pied des orchestres. Tous 
jazz de marque ont emigre a H 
lywood. 

Le niveau des films-revue qui 
rurent tout d'abord etait au-dess 
de tout ce qu'on peut imaginer. 
soi-disant suet n'etait la que p 

a faire passer 	l'ecran en success 
aussi rapide que possible le p 
grand nombre d'attractions poss 
Peu a peu, la situation s'amel 
quelque peu. La Metro fit pare 
sa premiere 'r Broadway Melodie 
Paramount en Parade suivit, 
versal Film presenta King of JazzliAffaiRresUE EtHCI 

quelques  

deje 
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un grand reportage de Curt RIESS 

  

Mais ce ne fut que lorsque Lubitsch 

RulvinT,11 
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 tourna le film Love Parade avec 
ny valier et Jeannette Mac Donald qui 

a scene N avait déjà joue dans des revues new-
!' lialeRlyorkaises que l'on vit quelque chose 

thz de similaire 	tine operette filmee, 
t du ellatun genre de film-revue avec un su-
mvait Ph jet. Ce film fut pour le monde entier 
iet n'avii ce  que le a Jazzsinger s avait ete 

caracterinour l'Amerique : it fit connaitre le 
t avait 4iilm sonore an dela des frontieres 
le plus tilde  la langue anglaise. II conquit Pa-

danseustris, Berlin, Rome, Copenhague, Vien-
ld qui (hue. Et it conquit definitivement ces 
la, les Pravilles  au film sonore. 
rtennent Mais ces annees se singularisent, 
en leur al du reste, par tine baisse du niveau 

artistique qui rappelle absolument 
celle des tous premiers debuts du 
film muet. Puisqu'on ne pent plus 
faire d'affaires avec les films runlets, 
let producteurs decident de pourvoir 
de son, de quelque facon que ce soit, 
tous les films muets qu'on avait ter-
mines. Its ne connaissent pas les 
scrupules d'artistes. Pendant les an-
flees 1929 et 1930 paraissent une 
quanta& de films qui sont partielle-

ent muets et partiellement sonores; 
antat it y a des dialogues, taut& it 
a des sous-titres interposes. Un acte 
resente des episodes mouvernentes, 
ans le suivant la camera reste fixee 
ur un certain decor au milieu du-
uel les interpretes se meuvent ca et 
a comme des amateurs qui veulent 
ussi avoir joue une fois an theatre. 
Merne des regisseurs soucieux de 

eur responsabilite artistique, tell 
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que l'Allemand Murnau, ne peuvent 
empecher clue leurs films soient ainsi 
mis en pieces. Dans son film The 
Four Devils, par exemple, des scenes 
parlees sont introduites maitre ses 
protestations et rendent problema-
tique tout l'effet de l'ceuvre. 

Tout se passait de nouveau corn-
me aux debuts du film muet. La ca-
mera ne bougeait pas de place. Elle 
etait devenue esclave du microphone. 
Le film muet avait tout ete de mobi-

fluide. Le film sonore fut tout 
d'abord raide et sans mouvement. Le 
film muet, qui, au debut, avait expli-
que l'action, se deroulant au moyen 
d'innombrables sous-titres interposes, 
s'etait enfin suffisamment developpe 
pour que l'action put etre expos& 
presque tout an long au moyen d'ima-
ges. Dans le film sonore, des le debut, 
l'action est transferee dans le dialo-
gue. Tout cela n'etait que du thea-
tre film& Et, de plus, du theatre de 
qualite extraordinairement infe-
rieure. 

Murnau tourna le dos a Hollywood 
et partit dans les mers du Sud pour 
y tourner des films de son propre 
chef. Lilian Gish, qui avait peut-etre 
ete la plus grande interprete du film 
muet, partit ecceuree a New-York et 
y devint une des plus grandes attrac-
tions de Ia scene. 

La periode de transition ne dura 
pas longtemps, mais elle regorgea 
d'erreurs et de mauvais gout. On ne 
renonca a l'exces'de son que lorsque 

le public commenga a se 
revolter. Le pauvre pu-
blic : lorsque l'interprete 
froissait un morceau de 
papier sur l'ecran, ses 
oreilles percevaient tin 
bruit de mitrailleuse.Lors-
que le heros prenait la 
porte, ses pas resonnaient 
comme un roulement de 
tambour. Lorsqu'une porte 
se fermait, on craignait 
que le cinema ne s'effon-
drat. 

Pour ne pas perdre la 
clientele europeenne, on 
concut l'idee cruelle de 
synchroniser en langue 
etrangere. Un producteur 
particulierement 	r u s é 
trouva que la voix des in-
terpretes americains pou-
vait etre aussi synchroni-
see pour ('ecran ameri-
cain lorsque cette voix ne 
plaisait pas an public 
dans l'onginaL Cela fut 
maintes fois mis en pra-
tique. En attendant, le 
handicap critique du film 
SODOM restait l'impossibi-
lite de le decouper comme 
le film muet. D'ofi son 
manque de mobilite, ou 
tout au moins tine bonne 
partie de son manque de 
mobilite. Ce ne fut que 
lorsqu'on renonca au sys-
terne des disques et que 
le son fut directement en-
registre sur les bandes de 
film, lorsqu'on osa &con-
per de nouveau et lors-
que la camera, d'abord oc-
casionnellement, puis pre-
nant courage, de plus en 
plus souvent, se mit en 
mouvement, que les plus 
mauvais moments de la 
phase de transition fu-
rent surmontes. 

Le niveau du film so-
nore s'eleva. II pouvait wi-
ser a des buts artistiques. 

La sensation de la nouvelle decou-
verte etait passee. Maintenant, on 
pouvait se mettre en marche pour 
produire des films vraiment bons. On 
les fit. On fit des films dont le niveau 
artistique monta d'annee en armee, 

ce qu'au cours des dernieres 
-Tfinees le nivea des Brands films 
muets fut attein La cadence de ce 
developpement est remarquable. Et 
ce qui, en fin de compte, est remar-
quable, c'est que Hollywood, dans le 
cadre de la masse formidable de pro-
ductions, ait cependant le temps et 
l'ambition de produire des films ar-
tistiques. 

II est extraordinairement interes-
sant et amusant de lire les annales 
cinematographiques des annees 1927 
Is 1930. Comme les magnets ont mis 
longtemps avant de vouloir croire 
serieusement au film sonore ! Aussi 
tard que 1928, Cecil de Mille recom-
manda la prudence. Samuel Goldwyn 
est d'avis que lorsque la premiere 
sensation de la nouveaute sera pas-
see, on se rendra compte qu'un mau-
vais film sonore est plus insuppor-
table qu'un mauvais film muet. Corn-
me it avait raison ! Joseph Schenck 
predit Ia mort du film sonore. Carl 
I 	mmle croyait que le public se 
lasserait vite du film sonore. Max 
Reinhardt declara que le film sonore 
ne pourrait maintenir sa position, 
car it n'etait pas international. Le 
regisseur russe Pudovkin refusa d'ac-
cepter le film sonore pour des rai-
sons d'esthetique. 

Les quotidiens sont submerges par 
les lettres que le public leur adresse. 
Toutes maudissent le film sonore, si-
gnalent ses fautes, lei predisent une 
mort rapide. La reaction est sembla-
ble en Angleterre, en France, en Al-
lemagne. Un des principaux argu-
ments des theoriciens en art contre 
le film sonore, c'est que le film est 

MARGARET LINDSAY 
I Photo conwrourricusee par to M. Warner Bros 

• 

une forme artistique stylisee, parce 
qu'il n'est pas plastique, parce 
est captif d'un &ran plat. Taut que 
ces formes plates n'avaient pas parle, 
elles avaient completement produit 
leur effet. Depuis qu'elles emettent 
des sons, on est conscient de ]'absen-
ce de la troisieme dimension. Donc 
le son est responsable du fait que 
le manque de plastique est devenu 
une perturbation definitive. 

Mais le film sonore se developpe, 
le film sonore conquiert le monde 
malgre tous les doutes et tons ceux 
qui se dressaient et ont vitupere con-
tre lei doivent reviser leurs vues et 
admettre leur erreur. 

(Voir suite page 22). 

Maumee Chevalier et Jeannette Macdo-
nald, aloes qu'ih tournaient ensemble, en 
Amerique, photographies en gore d'Hol-

lywood. 

r of Jazz.HARLIE CHAPLIN, de passage h Paris, U 
quelques annees, sortant du Ministere d 

ffaires Etrangeres, au ii avait eta invite 
dejeuner par Aristide Briand. 
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An reste, 	faut dire qu'en ce temps-li les gens ne 
tenaient pas beaucoup 	temoigner en justice, et se 
cachaient, parce que c'etait chose toujours pleine de 
derangements et d'ennnis; sans compter que les avo-
cats ne se genaient pas bien, pour supposer de vilains 
motifs aux temoignages de coax qui chargeaient leers 
clients, et pour leur chercher, comme on dit, les pour 
dans in tete : on m'a assure que ca arrivait encore 
quelquefois. 

Moi, j'en fus quitte pour quelques jours de lit, et 
quinze jours de repos, apres guru je repris mon tra-
vail et mes habitudes. Mais il me faut dire ici que les 
soil's de ma femme, et so maniere de bien faire, et 
!'affection qu'elle me montra dans cet accident, fai-
saient que je ne regrettais pas -trop mon coup de 
fusil. 

Environ dans les deux ou trois 	aiwass, Nancy 
me dit an jour 	croyalt etri-encemte, ce qui 
me fit grand plaisir, car nous autres paysans nous 

491111111mm 

• 

A mere ne dit rien non plus, mais dans 
ses yeux passa can éclair de .hain.c, qui I A 
cut fait comprendre a M. Silain, s s en 
Olt donne garde, la Jacquerie et Qualre-
Vingt-Treize, ces explosions de coaxes 
amassees et envieillies, pendant de longs 
siecles de misere et d'oppression. 

Pendant cc defile, les droles resterent silencieux 
comme de petits sauvages, Landis que le labri, fourre 
sous la charrette, ne cessait de japper apres les chiens 
de M. Silain, qui chassait tout son monde de Puy-
golfier. 

J'Ctais monte sous I'auvent, ne voulant pas parler 
a M. Silain. Get homme me faisait horreur mainte-
nant, depuis qu'il rendait malheureux sa fille et tons 
ceux qui l'entouraient. 

— Pauvres gens I (lit ma femme. 
— Ah ! Je regrette bien, lui repondis-je, que la 

grange n'ait pas etc pride, nous les aurions pris a la 
Borderie. 

Mais j'ai etc un peu devant tandis que j'y etais, 
pour faire voir tante 	inechaneete de-M. -Slam. 11 
me faut maintenant revenir en arriere, pour raconter 
une a ffaire qui m'arriva, 	n'y avait que quelques 
mois que j'etais marie. 

Hu samedi du mois de fevrier, c'etait en 1850, 
j'etais all( au marche de Thiviers, je ne me rappelle 
plus pourquoi, et tout en faisant mes affaires, je.  vis 
passer ce grand chenupan de marechal que j'avais si 
Lien frotte 	Negrondes, le jour de la derntere vote, 
parce qu'il faisait l'insolent avec Nancy. IL avait un 
fusil pendu 	l'epaule par une bretelle de lisiere, et 
en passant pres de moi il me regarda d'un mauvais 

Mais je m'en moquais bien cette heure, Nancy 
&nit 	moi, et 	n'y avait rien 	faire. Je m'attardai 
un peu dans une auberge, avec mon oncle Chasteigncr 
qui etait venu, vendrc des truffes, et l'Angelus son-
nait quand je partis. 

Je Wen allots tranquillement, marchant d'un bon 
pas, car il me tardait d'arriver, comme toujours lors-
que j'etais dehors. J'avais passé Puyfeybert, et je 
n'etais pas bien loin de la Cote, dans le chemin qui 
traversait un bois-chataignier, lorsque, en arrivant 
un endroit oil 	y avail un gauliadis ou bourbier, it 
me sembla voir reinuer quelque chose derriere un 
gros chaltaignier qui se trouvait sur la gauche. Au 
lieu de passer par le sentier que les gens avaient fait 
dans le bois, pour eviler le gauliadis, ce qui m'aurait 
mene passer rasis lc gros chiltaignier, je traversai 
dans la boue en enjambant sur des grosses pierres 
qu'on avait mises dans ce mauvais chemin. J'etais 
presque sorti de 	quand, tout d'un coup, je me 
sculls pousse par derriere et crible, comme si on 
m'avait jet( une poignee de graves, et en meme temps 
j'entendis un coup de fusil. Cette poussee, au mo-
ment oft je n'avais qu'un pied pose sur une pierre, 
me fit trebucher of tombcr. Etant etendu tout de mon 
long, j'entendis les pas d'un individu qui s'en galo-
pait, et, tournant la tete tout doucement, je vis un 
grand gaillard avec un fusil. Pardi, quo je me pen-
sai, c'est cette canaille de marechal; et je restai un 
moment tranquille, parce que je n'entendais plus ses 
pas, et que je me disais qu'il s'etait placate et qu'il 
etait capable de venir m'assommer I coups de crosse 
si jo bougeais. Mais n'entendant Hen et ne me voyant 
pas remuer, 	crut m'avoir tile et reprit so course. 

Quand je fus bien sfir qu'il etait loin, je voulus me 
relever, mais les plombs m'etaient entres dans les 
reins et dans les cuisses, et j'eus du mal a me mettre 
sur mes jambes, taut je souffrals. Une fois debout, 
je repris mon chemin en m'aidant de mon baton, mar- 
chant pas 	pas. Jc sentais que je n'avais rien de 
casse ni rien d'abime dans In carcasse, et ca me fai-
sait prendre courage. 11 me fallut tout de meme une 
demi-heure, pour aller jusqu'it la Cate, et quand je 
fus lit, les gens me firent boire un coup et deux hom-
mes me soutenant chacun sous un bras me menerent 
julsqu'au Frau. Quand ma pauvre femme, bien in-
eriete déjà de ce que fetais anuite, me vit dans cet 
etat, elle jeta un grand cri et me prit dans ses bras, 
tandis que mon uncle et Gustou accouraient bien vite. 
On m'assit pres du feu, et on m'ota mon havresac 
qui (Atilt plein de gros plomb de Loup. Gustou partit 
de suite pour aller chercher le medecin de Savignac. 
En attendant, on me mit an lit, et 	m'endormis, 
apres avoir conte comment l'affaire etait arrivee. Mais 
je ne dis pas que c'etait ce scelerat de marechal, 
parce que ca aurait encore fait plus de peine I ma 
femme, de penscr que c'etait It cause d'elle que j'avais 
attrape ca. 

Lo medecin vint be lendemain, me tiro une dizaine 
de plombs, et me dit quo j'avais eu de in chance 
d'avoir mon havresac avec quelque chose dedans, qui 
avait amorti le coup, parce que si j'avais recu toute 
la charge dans le corps, j'etais 	homme mort. 

Aussitlit qu'il fut sdr qu'il n'y avait pas de danger, 
mon oncle prit la jument et s'en fut Thiviers parler 
aux gendarmes, puisque c'etait dans leur renvers que 
L'affaire etait arrivee. Le brigadier monta 	cheval 
et vint avec un gendarme me demander comment ca 

(•) Voir c Regards 	du I" juin 1938.  

c'etait passé; quand ils fu-
rent a l'endroit, ils trouve-
rent une bourre de fusil ; 
c'etait une feuille de vieux 
livre. Lorsque je leur eus 
bien tout explique point par 
point, et que je leur eus dis 
qui je croyais que c'etait, ils 
s'en retournerent emportant 
les plombs qu'on m'avait 
Cotes du corps, et la bourre 
du fusil. 

A Thiviers ils s'enqueri- 
rent. Au bureau de tabac, 
on tear dit qu'un garcon 
dont le signalement repon- 
dait assez 	celui du goujat 
etait venu acheter du plumb 
double zero, pour tuer le 
loup qui venait souvent Hi-
der la nuit autour de son 

village, a ce qu'il disait. Get individu avait aussi 
achete pour quatre sous de tabac a fumer. Le plomb 
et le tabac avaient ete plies dans des feuilles d'un 
vieux livre qui etait sur le comptoir, et, verification 
faite, la bourre ramassee sur le chemin etait une 
feuille de ce livre. 

Le marechal fut amen( 11 Thiviers et conduit au 
bureau de tabac. La marchande, interrogee, declara 
que celui qui avait achete be plomb et le tabac avait 
bien une figure peu pres comme 	mais etait 
bien morns grand. 

11 etait clair que cette canaille avait fait acheter 
le plomb par un autre, mais 	fallait trouver cet au- 
tre. Autrefois la justice n'etait pas si bien menee 
qu'aujourd'hui, et par-dessus le march(, a ce moment-
la, les gendarmes avaient assez d'ouvrage pour sur-
veiller les rouges, de maniere qu'il arrivait assez sou-
vent Tell se commettait des crimes dont on ne trou-
vait jamais les auteurs, comme c'etait arrive pour 
l'assassinat de ce porte-balle, pres du Frau. Ca arriva 
anssi pour mon_affairp • 10.c gendarmes-obereherent, 

_ Interrogerent plusieurs individus, mais, en finale, =its 
ne parent mettre la main stir celni qui 	avait achete_ 

---le plomb. Pourtant, c'etait nn azni clit marechal: qui 
ne valart pas plus que lui, comme on le sut trop tard• 
ils avaient dejeune ensemble dans une auberge et il 
semble qu'on aurait pu le trouver, mais enfin on ne 
le retrouva pas. 

ne faisons pas comme des gens de la ville qu'il y a,  
qui vous disent tout sans facons qu'ils ne veulent pas  
d'enfants. Au contraire, il nous semble qu'un mariage 
n'est bien et totalement fait of consommé quo lors-
gull a produit des fruits. Je fus donc, comme je di-
sais, bien content, et mon contentement allait on au&- 
mentant, comme la taille de ma femme. Je voyais 
faire les drapes, les bourrasses, les maillots, les bon. 
nettous, pour ce petit etre qui allait venir, avec can 
plaisir grand qui me faisait faire l'imbecile : c'etait 
la premiere foss, it faut m'excuser. 

Les nouveaux maries tie sont pas toujours d'ac-
cord, pour desirer soit un garcon, soit tine fille; mais 
ma femme et moi nous &ions du meme avis; c'est un 
garcon que nous autres voulions. 

Le jour arrive qu'elle sentit les douleurs, c'etait as 
mois d'octobre 1850, to 25. On envoya chercher une 
vieille femme du bourg, qui s'entendait a cos affaires, 
n'y ayant pas de femme-sage dans le pays. La mere 
Jardon etait venue aussi, pour aider a la soigner, 
Cette vieille me dit de m'en aller, que je ne famais 
que la deranger, en tournant et retournant toujours 
autour de ma femme; alors elle en se riant, quoique  
ca commencat a piquer, me dit : c Va au moulin, 
mon Helie, va. s Et moi je descendis au moulin, 
iii je ne pus rester on patience, allant, venant, sor-
tant, rentrant, sans tenir un instant en place, et me  
plantant souvent sur la porte, pour savoir plus tot 
quand ca serait fini. Entio, une hence apres, la mere 
Jardon sortit sous l'auvent, en essuyant ses yeti/ 
avec son tablier, et me cria : c C'est un male. s 

Ah ! et je montai vivement a la maison. Le petit 
etait déjà mailiote et dormait, tout rouge, a cote de 
sa mere. La pauvre n'etait pas rouge, elle, mais un 
peu pale au contraire, et ses yeux machos se fer-
maient. Je l'embrassai longueinent, comme pour la 
remercier d'avoir si bien travaille. Mon oncle vint 
aussi tout content, et lui dit : e A la bonne heure, 
ma fille, tu as commence par un drole et tu n'as 
point era; tu es une femme ! s et il l'embrassa, et 
moi encore apres lui. Gustou monta aussi du moulin, 
et il dit qu'it fallait faire boire _du_yiu par au petit-. 

Tifin que plus bird it pfit Loire tant qu'il voudrait sans 
-se griser. Mais nous ne le vouldmes point, Afin de 
jes contenter lui et la vieille, ii fallut tuer un coq 
pour en faire manger a ma femme; si elle avait eu 
une fille, ga aurait etc une pouffe : le coq dans la 
soupe, ca ne pouvait faire do mal a personae, n'est-
cc pas ? 

Apres ca, la vieille nous dit : e A cette heure, it 
faut la laisser dormir; allez-vous-en tous. s Et nous 
nous en alliames, moi tout fier d'avoir un garcon; 
il me semblait qu'etant pore maintenant, j'etais us 
tout autre homme. 

Au bout de deux jours, ma femme commenca a se 
lever, et apres -cinq on six jours elle avait repris son 
train d'habitude. 

Lajarthe vint le Mina:riche suivant, et nous fit com-
pliment a ma femme at la moi c 11 faudra en faire 
can bon citoyen de ce petit, gull nous dit, parce que 
les bons eitoyens sent cares. 

It resta a souper le soir avec nous, et il nous coats 
qu'il etait all( le matin jusqu'a Goulaures, et gull 
avait our lire un journal, ou it etait question des 
voyages du president de la Republique, dans la Bour-
gogne, a Lyon et dans ['Est de la France. 

— C'est fini, dit-il, nous allons avoir !'Empire. 
L'autre jour, a une revue, les soldats qu'on avail 
saodles out crie : e Vive l'empereur ! * Les nobles, 
les bourgeois, les cures, les riches, les gens en place, 
tons conspirent 	Pourvu qu'en finale le neveu ne 
nous ramene pas les Russes et les Prussiens comma 
son oncle, ca ira bien. ca, c'etait toujours son re• 
frain, de ce pauvre Lajarthe, parce que c'etait en 
homme de l'espece de ceux de 1792, qui aimait fort 
son pays. 

— C'est triste, disait mon oncle, mais c'est consuls 
ca, I'Empire se fait comme tu dis. 11 y aura peat• 
etre bien au dernier moment des gens qui se leve• 
ront, par-ci, par-la, mais la France ne bougora pas. 
Moi, tant ,que je pourrai, je tacherai d'en Mourner, 
quand ca ne serait qu'un ; mais nos pauvres gens out 
!'esprit tellement tourneboule par le nom de Napo-
leon, que c'est I rien faire. 

- Jusqu'it M. Silain, qui s'en mole, dit Lajarthe. 
De tons temps la maison de Puygolfier a etc pour 
le roi, et maintenant pour Henri V, comme ils disent; 
mais i1 parait que M. Silain a un peu tourne sa veste, 
et qu'il s'arrangerait d'un empereur. 

— H ferait mieux de s'occuper de ses affaires, 
pondit mon uncle; l'empereur ne lui payera pas ce 
qu'il dolt. 

Mon oncle avait raison, et je le vis bien quelque 
temps apres. Le surlendemain de la Toussaint, rash 
au moulin, a faire moudre, quand tout d'un coup, 
notre chienne Finette se mit it japper comme tine es-
ranee. Je sortis sur la porte et je to vis venir  an 
individu a cheval. Quand it fut a cent pas, je le 
reconnus; c'etait ma foi l'huissier Laguyornas, sur sa 
jument grise, avec sa figure en lame de couteau, set 
petits favoris jaunes, et son air chattemite. H etait 
habille moitie en monsieur, moitie en paysan, ayant 
de gros souliers ferres avec can eperou media au pied 
gauche, erne culotte de grosse etoffe bourrue coul 
de la bete, tine vieille levite verte et can grand chit• 
pears haut de forme a grands bords, reconvert d'uat 
coiffe en toile ciree. H avait It la main une de eel 
especes de grosses cravaches de cuir Houle en torsade, 
communes autrefois, dont le manche etait plombe. 

Je n'aimais pas cot individu, ni pe•sonne 
car c'etait un de ces huissiers comme on n'en you 
plus, Dieu merci, ferres stir la chicane, retors, ma• 
dres, coquina, poussant aux proces, les faisant naltre, 
les entretenant, faisant foisonner les actes, et ruinant 
les malheureux en frais. Celui-ci avait dejit fait vet• 
dre beaucoup de biens de pauvres diables qui avaient 
eu le maiheur de l'econter et de snivre ses mauvais 
conseils. Mais ce n'etait pas seulement ceux qui coo• 
naissaient sa maniere de faire, qui ne I'aimaient pas' 
les, petits drones memo en avaient pear, taut it avail 
une mechante figure; et quand it passait dans  an 

-Village. les gens be regardasent-chan=mauvais mil, d 
sant entre eux : 

(A suiure.) 

LE MOULIN  du  FRAU* 
par Eugene LE ROY 

RESUME DES CHAPITRES PRECEDENTS 	 • 
Le leune Elie Nogaret, qui a bientot seize ans, est en age de choisir un métier. II 

voudrait bien devenir meunier, comme son oncle Sicaire, du Moulin du Frau, mais, pour 
etre agreable a so mere, il occepte de travailler a la Prefecture dans un Service que 
dirige M. Masfrangeas, ami de son oncle. Un matin de fevrier 1848, il apprend dons la 
ville en fête l'avenement de la Republique. Sa mere morte, it retourne au Frau et se 
fait meunier. Cette nouvelle vie lui plait, possee entre le travail du moulin, les frairies 
et tours amusements. Bientot elle lui plait encore davantage quand il se met a oimer 
la sage Nancy. 

guerre 
Brigodi 
souve 

Les 
person 
I'on  mi 

En Rol 
de Gal 
oppriml 
volontc 
ties su 
critique 
par ce 
qui fut 
verse 
les Frc 
ce sory 
qui ne 
on pre 
liberte. 

Et p 
ecrit is 
de Fruit 
les ten.  
l'ovenii 
l'An 

Tote 
present 
eux,  it 
Les Al 
gores, 
ments f 
tures, t 
aux ta i  
qui av, 
geoien1 
quel sit 
raient, 
front c 
main 
Espogne 

Mais 

NI' 249 PAGE 10 



11•■•••-••■ 

y a, 
lent pas  
enariage 
ue lors- 
e je di-
en aug- 

voyass 
Les bon. 
avecan 

c'etait 

rs d'ac-
e; mais 
c'est un 

etait an 
her une 
affaires, 
.a mere 
soigner, 

fassais 
Lou jours 
quoique I 
moulin, 
moulin, 
int, sor-
:, et me 
plus tot 
la mere 
es yeux 
e. 
Le petit 
cOte de 

mais un 
se fer-

pour la 
,cle vint 
te heure, 

tu n'as 
: rassa, et 

moulin, 
an petit, 

trait sans 
Afin de 

✓ un cog 
await eu 
dans is 

50, n'est- 

heure, ii 

Et nous 
garcon; 

'etais un 

:nca a it 
epris son 

s fit com- 
a en faire 
parce que 

ions conta 
, et qu'il 
:stion des 
s la Bour. 

l'Empire. 
'on avail 
es nobles, 
en place, 
neveu ne 

as comme 
.s son re. 
c'etait Us 

imait fort 

raires, li-
ra pas ce 

n quelque 
int, fetais 
run coup, 
le une en. 
venir on 

3 a s , je It 
as, sur sa 
uteau, ses 
e. I1 et 
eats, ay 
le au pi 
te con 
rand c 
vert d' 
ne de 
n torsade, 
plombe. 
d'ailleurs, 
n'en volt  

:tors, ma• 
ant naitre, 
et ruinant 

fait yen• 
ni avaient 
s mauvati 
c qui con• 

aient pas; 
it it avail 

dans on 

is cell, di: 

ziore.) 

• 

Un graupe de combattants du Botaillon Andre Marty. 

EN ESPAGNE SUR LE FRONT DE LA LIBERTE 

III1LS ONT SitIVE 
211110NATEIR de la FRANCE 

Apres le diktat de Munich, oil Hitler et Mussolini ant im 
dier, le portage de to Tchecaslovaquie, les deux dictateurs de 
puis vingt-sept mois, soutient une tutte admirable contre l'in 
ques milliers d'eclopes qui sont en Espogne depuis plus de dix-
et avec elks tous les technkiens, les aviateurs, le materiel. 
BOICOTCS pour coupes les communications entre Ia France et 
so coisse vide, it lui taut le blocus absolu contre l'Espagne. 
de ses canons et de ses avions les vines francaises du Sud-
nonce dons . Mein Kampf .. 

Nous, Francais, nous ne laisserons pas assossiner l'Espa 
ruine de to poix, nous ne laisserons pas trapper to France d'un 
Cement, de toutes nos forces, l'heroique peuple espagnol qui 
perdre un instant au pressant appel adresse aux democrates 
syndicates d'Espagne. A bas le blocus! A bas Ia farce tragique 
tout ce qui lui est necessaire! 

Au moment ou s'opere le rapatriement INTEGRAL de TOUS 
page glorieuse de l'histoire du monde, nous sommes heureux 
l'Espogne, ois elle a passé plus d'un on, sont bien connus de 
paraitre dons quelques Ours aux E. S. I., sous le titre : FRO 

est comme 
ura peut-
i se leve-
agera pas. 
detourner, 
s gens out 
de Napo. 

Lajarthe 
rte pour 

its disent; 
sa veste, 

UI, mois it y a les Franais des Brigades. Et 
alors je releve la tete, toute la honte est 
effacee, alors je retrouve mon pays de tou-
jours, le plus pur, le plus genereux, alors je 
retrouve I'orgueil d'être Francaise. La France 
a eu une conduite honteuse dons toute cette 

guerre d'Espagne. Oui, mais it y a eu les Francais des 
Brigades internationales. Les Francais des Brigades one 

souve l'honneur de la France. 
Les volontaires polonais sont en Pologne comme des 

personnages de legende. Pas une chourniere 16-bos ou 
l'on ne se repete les exploits du bataillon Dombrovsky. 
En Italie, en Allemagne, les volontaires de Thmlman ou 
de Garibaldi sont un exemple, un espoir pour le peuple 
opprime. Chez nous, en France, on parte peu de nos 
volontaires. Combien de journaux ant publie des arti-
cles sur eux ? Peut-titre leur existence seule est-elle une 
critique trop cruelle de la politique menee de bonne foi 
par certains de nos amis, certains de nos camarodes, et 
qui fut funeste 6 la France. II y en a chez nous qui cant 
verse des larmes, des larmes vraies, sur l'Espogne. Mois 
les Francais des Brigades, eux, ant verse leur sang. Et 
ce sang, c'est une terrible accusation, c'est un reproche. 
qui ne se peut supporter. Alors, on ne veut pas y penser, 
on prefere ignorer ('existence de nos volontaires de Ia 
liberte. 

Et pourtant leur souvenir sera garde a jamais. Ils ont 
ecrit ici ('une des pages les plus glorieuses de I'Histoire 
de France. Les historiens de l'avenir recueilleront tous 
les temoignages de leurs exploits, les Victor Hugo de 
I'avenir chanteront l'epopee de ces nouveaux soldats de 
I'An 11. 

Tous les peuples du monde ont rte glorieusement re-
presentes sur le front de la liberte. Mais certains d'entre 
eux, it etait emouvant, mais noturel, de les trouver ici. 
Les Allemands, les [tokens, les Yougoslaves, les Bul-
gores, tous ceux qui vivent sous le joug de gouveme-
ments feroces, tous les pourchasses, les traques, les tor-
tures, tous les candidats a la prison, 6 l'huile de ricin, 
aux camps de concentration et a Ia hache, tous ceux 
qui avaient du prendre le chemin de I'exil, qui man- 
geaient le pain omer de l'etranger, tous ceux-16 avec 
quel soulagement ils ont appris qu'en Espogne ils pour-
raient, enfin, affronter leurs ennemis face a foce, le 
front decouvert, et un fusil, un fusil enfin dons leur 
main ! Avec quel enthousiasme ils sont accourus en 
Espagne pour abattre les oppresseurs de leurs potries ! 

Mais has Francais, eux, pourquoi sont-ils venus ? Ils 

par Simone TERY 

pose a to complaisance de Chamberlain et de son second, Data-
l'Axe exigent l'etrangtement de l'Espogne republicaine qui, de-
vosion du foscisme italo-allemand. Mussolini fait revenir quel-
huit mois, le gras de ses troupes reste sur la terre iberique, 
En *change de ce 	retrait . ridicule, it lui tout garder les 
l'Afrique du Nord, it lui tout ['argent angtais pour remplir 

Quant a Hitler, une Espogne franquiste mettrait a la merci 
Quest. Ainsi se completerait rencerclement de to France an- 

gne, nous ne laisserons pas consomme? ce crime qui seralt to 
nouveau coup de poignard dons to dos. II tout oider immedia-
se bat pour nous et qui a Cairn. Nous devons repondre sans 
du monde enter par les partis politiques et les organisations 

de Ia . non-intervention .! Envoi a I'Espagne republicoine de 

les volontaires des brigades internationales, qui ont icrit une 
de publier ces lignes de Simone Thiry, dont les reportoges sur 
nos lecteurs. Elles sont extraites de son beau livre qui dolt 

NT DE LA LIBERTE 

vivaient chez eux, tranquilles, avec leur femme et leurs 
enfants, ils etaient heureux. Ils avaient un gouverne-
ment de Front populaire, leur puissance grandissait cho-
que jour, chaque jour leurs droits etaient mieux res-
pectes, leur vie devenait plus humaine. Augmentations 
de salaires, semaine de quarante heures, conges payes, 
n'etait-ce pas I'ossuronce que peu a peu on recon-
noissait enfin leur droit a lo vie, au bonheur, au soleil, 
a la culture ? 

Ils etaient heureux. Et pourtant ils sont venus. Ils 
ont quitte leur femme et leurs petits, et leur moison, 
its ont quitte la bonne cuisine de chez nous, les petits 
plots mijotes et le camembert, et le cinema le dimonche; 
its ant quitte tout cola volontairement, sans que per-
sonne ne le leur demande. Et its savaient ois ils 
Ils allaient vers la boue, vers le song, vers to froid et 
le chaud, egalement implocables, vers Ia mart. Its ont 
tout quitte, et its sont venus. Ils savaient ce que c'est 
que In guerre — en France on sait ce quo c'est que la 
guerre — its savoient aussi que le peuple espagnol 
n'etait pas prepare pour la guerre et qu'il leur fau-
drait, eux aussi, se bottre sons ormes, et sans souliers, 
et sans pain. Pour commencer, en attendant que puis-
sent arriver les ormes, les souliers et le pain, s'ils arri-
vaient jamais. Et its sont venus, et ils chontoient dons 
les trains, dans les rues des villes, dons les camions, 
dans les tranchees. II n'y a pas un soul de ces hommes 
qui ne soit un heros, un heros comme on n'en volt pas 
dons les romans. 

Et le plus etonnant, c'est qu'ils ne s'en rendent pas 
compte. Ils expliquent tranquillement pourquoi ire sont 
venus ici. C'est extremement simple : its sont venus parce 
que la France est le pays de la liberte et que In li-
berte etait en peril sur un nouveau point du monde. 
Its sont venus pour sauver la liberte de l'Espagne, car si 
le fascisme ecrosait l'Espogne, c'est la liberte de Ia 
France qui etait menacee. Ils sont venus defendre, non 
seulement le peuple espagnol, mais aussi, sur lo terre 
d'Espagne, leur femme a eux et leurs enfants, et la 
terre de la France. Alors pourquoi s'etonner ? Ce qu'ils 
ont fait, c'est tout nature!. Ce qui nest pas rte notu-
rel, c'erat rte de ne pas le faire. 

Et ces hommes-16, la fleur de notre race, it ne foul 
pas croire qu'ils furent une poignee. Le temps n'est pas 
venu encore d'ecrire l'histoire des Brigades internatio-
notes, leur role dans la guerre d'Espagne. Mois ce qu'on 
peut dire, des 6 present, c'est que dons ce grand con-
tours de peuples occourus au secours de l'Espagne, le 

Un combattant de to liberte : Boursier, commandant du 
Batoillon Andre Marty. 

nombre des volontaires froncois est superieur 0 celui 
de toutes les outres nations ensemble. Et voila qui fait 
oublier toutes les erreurs de la France, voila qui love la 
honte. 

• 
Tout cola on le sait. Mois it ne suffit pas de le sovoir. 

II fout les voir, tl fout les entendre, les F.ancois des 
Brigades ! Alors seulement on comprend ce qu'ils sont. 
Combien de fois, ou tours de mes rondonnees, m'est-el 
arrive de rencontrer une silhouette de soldat qui avait 
pour moi je ne sois quoi de familier — cette momere 
inimitable de poser de travers so coiffure — calot, cos-
que ou kepi — cet coil gouailleur, ce visage toujours en 
mouvement, cette protestation de tout le corps, des 
epoules, des mains et de la voix. 

— Un homme qui rouspete, co ne peut etre qu'un 
Francais... 

Et c'etait un Francais. Une de ces mouvaises totes de 
Francois qui, de totes les volontaires des Brigades, sont 
les plus difficiles a l'arriere et qui, sur le front, se bat-
tent jusqu'a la mort. Je m'opprochais et je demandais : 

— Alors, qu'est-ce quo tu as encore 6 reclamer ? 
Et it repondoit : 
— Je reclame... je reclame... Bien sur on sait bien 

que c'est la guerre et que tout ne peut pas marcher 
comme sur des roulettes. Mais si on rouspete, c'est pour 
s'occuper, pour passer le temps, quoi... Qu'est-ce quo 
tu veux, depuis des semoines on est 16 a faire quoi, 
peux-tu me le dire ? Nous, on est venus ici pour se 
battre, pas pour se morfondre 6 ottendre... 

— Alors, vraiment, tout va bien ? Tu ne demandes 
rien ? 

Alors neuf fois sur dix le Francois clignoit de l'ceil : 
— Tu ne pourrois pas des fois demander aux copoins 

de France de nous envoyer des camemberts ? Un bon ca-
membert bien coutant, heirs, tu te rends compte ?... 

Si je me rendais compte ! 
En fevrier 37, ce qu'ils reclamoient d'obord c'etait 

leurs lettres, et I' c Huma a, qui n'arrivaient pas, et 
aussi des gauloises. Mais quond je les ai retrouves en 
rte, ils recevaient leur courrier et, pour le tobac, its 
restaient bien des jours sans fumer mois enfin its etaient 
tout de meme plus favorises que les civils. Alors vrai-
ment its ne voyaient plus guere 0 reclamer que le ca-
membert. 

Le camembert — et le front. 
II y en ovoit souvent de ces rouspeteurs qui, au bout 

d'un certain temps, n'y pouvaient plus tenir. Alors its 
sautaient dons le premier camion, ils desertaient. Its 
desertaient pour alter sur le front. 

Vient de paraitre 

SIMONE TERY 
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4TER de la joie 

Jouant aux booles avec 
Nita Rays et JarOme 
Medrano, directeur du 

cirque narisien. 

Itige

x Chevalier. Un nom francais qui a son 
• dans les anti parties du monde. 

1 nom qui n'appartient pourtant ni a. 
I'Velle, ni a la politique. 
f Une vraie vedette depuis longtemps déjà, 

elle  en une epoque oil le titre est galvaude, 
abindre debutant, fabrique par les produc-
leeserii et les agents de publicite. 

ige dont la popularite est telle qu'il est 
flmn. On l'appelle en province c Chevalier a, 
ilson nom est c Maurice ,. 

want de faille sa rentree au Casino de Pa-
Raux journalistes l'oecasion de faire a. son 
lie mots, dont certains attendaient depuis 
Pen déjà l'echeance. Maurice, en effet, vient 
dr Chevalier de la Legion d'honneur 3, 

des aigris, des grognons et des redres-
Rprofessionnels : c Pourquoi lui et pourquoi 
Vautre...? s• On passait en revue toutes les 
ppeetendues telles du music-hall. 

le de la majorite : c N'a-t-il pas fait jus-
q,riere Ia plus eblouissante et la plus variee 
d ? Son succes est-il contestable ? Immo-
riee porte dans tons les pays d'Europe, en 
Aleut enfin, le renom de l'esprit parisien, 
f 7 N'a-t-il pas ete blesse a la guerre ? N'a- 
t dispensaire du spectacle, ;preside aux 

Maison de retraite de Ris-Orangis, prete 
maints galas de bienfaisanee ? Enfin, 

Menilmontant pour applaudir l'enfant du pays revenu 
chanter un soir, plein de gloire, sur les lieux inemes de 
ses jeux de jadis ; qui, Fan dernier, pour la fete des Ca-
therinettes, s'ecrasaient a, Luna-Park et reprenaient en 
aliceur le refrain de ses chansons ; qui, l'autre samedi, 
lui firent une indescriptible ovation au Coliseum, lors-
qu'il vint an milieu de la nuit, entre deux repetitions, 
porter son talent an Gala de l'Association de la Presse du 
music-hall ; qui, lore de la premiere du Casino de Paris, 
saluerent de cris et de bravos pendant dix minutes son 
entrée sur la scene. Cent ce 	qu'au milieu dP--. 
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LES MERVEILLES DE L"ART FRANCAIS 
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Les VRAIS RESPONSABLES de la DEFAITE de la PAIX 

de CANOE 
de NUM 

par Bertrand GAUTUIBlit 

Du beau travail at qui ne carte pas chee A 
On volt ki k Fiihrer inspectant les casemates 
ligne Maginot tchicostovoque, pow lesquelles la 

a depense 20 milliards. 

'ABORD Oe fut l'angoisse, ensuite le c soulage- 

D
ment 1, nous voila arrives finalement a 
l'etape du malaise. Les victimes de la mysti-
fication Daladier-Bonnet ouvrent les yeux. 

Les souls qui soient satisfaits des evene-
ments, ce sont ceux qui ont delegue Cham-
berlain et Daladier it Munich. Que la Tche-

coslovaquie perisse et avec elle is paix, eux s'en don-
nent a cceur joie. 

Ecoutez-les plutob: c Tout ce que nous ciemandons, 
c'est de ponvoir prendre notre breakfast sans etre 
trouble, de dejeuner confortablement et de dormir 
tranquliles. ta 

Le Daily Express laissant echapper cos paroles dit 
vral. Munich — quel paradcace troublant pour ceux 
qui donnent dans le bobard de la pair sauvee ! — Mu-
nich s'est acheve par une hausse de touter les va-
leurs d'armement, l'accord des quatre s'est solde par 
une augmentation du prix des matieres premieres 
necessaires a la production de guerre... e Les valeurs 
des Compagnies de parole, d'armements, d'aviation, 
de ciment sont dans la meilleure situation , decla-
rent les Financial News — et nous recomman-
dons nes lignes it la meditation de ces etranges paci-
fistes (c plutot la servitude que la most a) qui sem-
blent ne pas s'apercevoir qu'en defendant is honte 
de Munich ils defendent la cause des marchands de 
canons. 

Le premier acte de la tragedie s'est joue a Loridres 
au moment of Lord Runciman, dans son monstrueux 
rapport, recommanda le detachement des Sudetes de 
la Tchecoslovaquie. L'on se souvient encore de l'ar-
ticle effarant nubile un beau jour de septembre 'par 
le Times, organe de la Cite, recommarulant cette 
c solution a chirurgicale de la question tchecoslova-
que... Uri journal norvegien, le Dagbladet d'Oslo, 
vient de faire des revelations vraiment sensationnelles 
sur les conditions dans lesquelles tut decide* l'annexlon 
des Sudetes. /1 y a quelques moss, is fameuse Lady 
Astor donnait un diner dans son chateau de Clivden, 
en presence de IL Chamberlain qui y fut Mite 
d'honneur, et d'un certain nombre de journalistes 
americains. A ce diner, Lady Astor, dont on connalt 
l'amitie avec M. Ribbentrop, exprimait son avis 
c personnel a sur Is c necessite de ceder les Elude-
tes a. Le premier ministre anglats ne soufflait mot 
pour contredire la Lady._ L'article du Times en sep-
tembre demier, ecrit par AL Kennedy; chef de la ru-
brique internationale de ce journal, ne fut done pas 
le fait d'un hasard, mais eut pour but de declencher 
l'affaire. On a pretendu que cet article n'avait pu pas-
ser qu'en raison de l'absence du redacteur en chef, 
M. Dawson. II n'en a etc lien. Non seulement le re-
dacteur en chef du journal avait lu l'article en ques-
tion, mats avant de le publier on l'avait soumis a Is 
censure de l'Ambassade Allemande it .Londres qui, 
evidemment, donna son approbation. A partir de ce 
moment e'en etait fait du sort de Is Tchecoslovaquie 

D'autant plus que des pressions financieres fort se-
rieuses se firent sentir, tant a Londres qu'a Paris, 
pour imposer La volonte des marchands de canons. 

c Les information., de Lord Runciman a e:crit i'Eu-
rope Nouvelle, ont de lows-  un role primordial dans is 
determination de M. Chamberlain.. Mais on pest pen-
ser aussi a certaines autres influences, ei mile des 
grandes barques de la Cite; it rune d'entre elks sur-
tout, dont (Influence est grande it Londres, mais n'est 
pas moindre it Paris. 7. 

On pout se demander si cette banque nest pas en 
relation avec la banque de I' Union Parisienne, et, par 
consequent, avec Schneider-Creusot et le Comite des 

Hitler! 
de la 

France 

M. Francois Poncet, ambassotteur du 
ges Kier cupric d'Hitler, trujourd'but 

Forges. C'est ici que se pose is question du role joue 
par M. Frangols-Poncet, ambassadeur de France to, 
Berlin, qui vient d'être nomme an poste d'ambassadeur 
a Rome. M. Francois-Poneet a mend une bonne par-
tie des negotiations avec Hitler et a etc l'informateur 
off iciel du Quai d'Orsay. M. Francois-Ponoet fait par-. 
tie de Is sinistre c Commission Internationale a qui 
vient d'attribuer a I'Allemagne des territoires pure-
ment tcheques, il a done collabore a des decisions qui 
depassent de loin mime les monstruosites de Godes-
berg et de Munich__ M. Francois-Poncet est l'humme 
du Comae des Forges dont it a fonde le Bulletin Quo-
tidian. L'activite diplomat/clue gull exert* dans Is 
capitale allemande depuis 1931 s'est done inspiree 
en premier lieu des intents du Comite des Forges. 
Cet ambassadeur de France qui se fait photographier 
le Voelkische Beobachter Is is main a exprime le vceui  
dans un article emit en 1932 pour prefacer un numero 
special franco-allemand de la revue hitlerienne Wllie-
und Macht, de voir renaitre l'Empire de Charlema-
gne. Aujourd'hui le Voelkische Beobachter. declare que 
le Troisieme Reich est plus grand que l'Empire de 
Charlemagne... M. Francois-Poncet dolt etre satisfait. 

Ceti dit, pour caractkriser l'homme, la question se 
pose de savoir de quelle facon le Comite des Forges 
et notamment Schneider-Creusot sont intervenus dans 
l'affaire tchecoslovaque. Cette question est du. plus haut 
interet artist donne le role preponderant joue par les 
usines Skoda dans l'ecortomie tchecoslovaque, de ces 
usines connues pour etre sous l'iniluence de Schneider-
Creusot. Les usines Skoda, veritable arsenal de TEn-
rope Centrale, se trouvent directement frappees per 
les accords de Munich. Plzen, Is capitale de Skoda est 
devenue ville-frontiere et se volt privee de ses mines 
de charbon qui appartlennent desorma.is a l'Allema-
gne. C'est. ce qui nous amine e. dire que sans l'agre-
ment. de Schnelder-Creusot, Hitler n'aurait jamais pu 
obtenir les territoires 	vient de s'annexer. Si l'Al- 
lemagne s'est tenement acharnee sur Is Tchecoslo-
vaquie, cola s'explique en partie par le fait que les 
usines Skoda. fournissalent des pays hostiles Et l'em-
prise allemande. Il etait done dans l'inbEret de la se- 

Comite des For-
aupris de Maas- 

curite francaise que cos usines ne passent pas sous 
l'influence de l'Allemagne. 

Mats qu'a fait Schneider-Creusot ? 
Nous lisons ce qui suit dans I'Ordre du 9 octobre ; 
4 L'infor,nation que Schneider-Creusot vend & 

Krupp-Essen ses actions de la societe Skoda fait 
grosse impression. Schneider possedait 36 % des ac-
tions Skoda. Beaucaup de societes of de barques 
tcheques negocient avec des maisons allemandes la 
cession des actions ou participations aux holdings 
germano-tcheques en formation. cs 

SI DIIMAIN LA FRANCE EST ATTAQUEF., L',ALLEALAGNE SE 
SERVIRA, COMME EN 1914, DES PIECES D'ARTILI.ERIE rats 
IISINES SKODA, QUI cETTE POPS-ci LIM ONT kr& ABANDON-
NEPS PAR SCHNEIDKR-CREIISOT. 

Et voici les autres faits qu'il faut considerer dans 
cot ordre d'idees. 

A l'heure meme oil Schneider-Creusot cede les usi-
nes Skoda it Krupp, M. Preiss, directeur de Is Zivnos-
tenska. Banks, qui est, en quelque sorte, le Gignoux 
tchecoslovaque, se rend it Berlin et de la a Londres. 
ld Chvalkovsky, ministre de Prague it Rome remplace 
aux Affaires Etrangeres M. Krofta et devient ainsi le 
Bonnet tchecoslovaque. M. Beran, chef du parti agra-
rien, grand manitou de is 5' colonne en Tchecoslova-
quie, s'emploie de tonics ses forces afire d'imprimer 
ce qui reste du pays une orientation interieure fas-
ciste_. 

Ainsi ce sont les mimes oligarchies internationales 
qui ont agi it Londres, It tParis, a Berlin, et a Prague. 

Le Comite des Forges s'est entendu avec Krupp an 
sujet de Skoda, fournissant a Hitler les acmes contre 
la France et contre toes les pays progressifs. M. DaIs-
dier n'a pas sauve la pain, mats Hitler, gendarme de 
la reaction mondiale. II n'est pas inutile de rappeler 
ici que, dans un passé relativement recent Schneider-
Creusot, par l'intermediaire de Skoda, a finance Hit-
ler. Ce fait a etc cite it la Chambre le 11 fevrier 1932 
par Paul Faure. Il limit dans cette seance le passage 
suivant d'un article public par le journal Le Journal. 

On se bat presque pour etre cidncis d l'honneur 
d'alimenter les caisses hitleriennes qui regoivent 
300.000 francs or de Suisse, beneficient de souscrip-
tions ouvertes en Hollande par les sofas d'un proles-
seur d'Universite, nomme von Bissing, entassent sans 
sourciller des meliers de dollars versus d'Ame'rique et 
n'eprouvent aucune gene a empocher les fonds que Zui 
versent, dans un but indefinissable, de grands indus-
triels tchecoslovaque-s d'origine allemande, comme 
MM_ von Buschnitz et von Artlzaber et.- n — lest ceci 
que je voulais surtout lire — c les directeurs des fa-
meuses usines Skoda, de Pilsen. w 

c Les usines Skoda, de Pilsen, sont controlies par 
M. Eugene Schneider a, ajoutait l'orateur. Est-il exact, 
demandait-il a que les directeurs de Is Skoda qui 
scent les employes de M. Schneider, aient souscrit 
pour Hitler, en Allemagne, c'est-it-dire pour Is guer-
re de revanche contre Is France ? 

Ceux qui. ces jours-ci, se sont si etrangement fe-
licites de l'accord de Munich feraient bien de se rap-
peler les faits que nous venons de citer. 

Mais Munich n'est qu'un debut. Les marchands de 
canons s'appretent a recolter les fruits du pacte a 
quatre. Pour ce faire Hs soot en train d'ourdir tine ma-
noeuvre aussi insoienbe que mile qui a permis le Ber-
nier sauvetage de Hitler et MussnItni Pour faire ac-
cepter Is honte de Munich,. on a argue de la sauve-
garde de is palm Aujourd'hui des milieux cheque jour 
plus nombreux s'apercoivent que is pair court actuel-
lement des perils encore plus grands qu'hier. Les mar-
chands de canons veulent profiter du sentiment de 
Jnatscis comme its ont exploite a fond, d'une facon 
vraiment animale, le soulagement awes is psychose 
qu'IIs avaient creee. C'est pourquoi lls disenb: si on 
a cede It Hitler — c'est qu'on etait mat =me. 11 faut 
armor, armor, et encore saner. 

Bs esperent une periode de surarmements et de sur-
profits. 

Nous ne sommes pas de ceux qui croient combattre 
la guerre en combattant uniquement les armements. 
Nous savons que pour resister aux agresseurs, it Sant 
etre fort. Mais est-ce que nous n'avions pas toes les 
stouts de is force entre nos mains ? 

Ceux qui out Kure it Hitler les usines Skoda et les 
secrets de noire ligne Maginot ne doivent pas echap-
per it leurs responsabilites. Tout se passe comme si les 
armements qui ont coette au peuple de France 300 
milliards depths 20- ans, an lieu de servir is securite 
de notre pays, avaient etc sacrifes pour sauver Hitler. 
C'est pourquoi it faut se garder d'être la dupe de 
ceux qui parlent aujourd'hui de rearmement et de 
surarmement, dont on presente is facture aux pau-
vres. 17nissez d'abord dans une mime politique de pair 
et de securite is France, VII. R. S. S., les Etats-Unis 
et l'Angleterre, non pas cello de Chamberlain, mats 
Mlle du peuple anglais. Alors, fl ne sera pas necessaire 
d'ecraser les peuples sous le fardeau des armements, 
car Hs seront et resteront infinitnent plus forts que 
leurs agresseurs. 
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LES MINORITES  
MONNAIE d'ECHANGE 

des 	DICTATEURS 

A
U tours des evenements qui vien-

nent de se derouler, la question des 

minorites ethniques a occupe une 

place de premier plan, au moins 

dans les discours destines aux applaudis-

sements des parterres totalitaires et dans 

les campagnes tnenees pour endormir la 

vigilance des peuples pacifiques. 

Que l'Europe Centrale soft bigarree de 

minorites ethniques — it suffit de jeter 

un coup d'ceil sur la carte ci-contre pour 

s'en convaincre. Il y a la mettle un fait 

que Von peut tenir pour essentiel lorsqu'll 

s'agit d'etablir les differences qui distin-

guent le Sud-Est de l'Occident Europeen. 

Ces peuples soumis a l'oppression seculaire 

des forces feodales qui regissaient l'Autri -

che-Hongrie, la Turquie, la Prusse et la 

Russie tsariste n'ont pas eu la chance des 

grandes nations occidentales qui furent 

les premieres a realiser leur union et a 

obtenir leur independance. Its sont d'ail-

leurs en partie si intimement meles les 

uns au autres que, a moins d'appliquer les 

solutions que I'U.R.S.S. a apportees a ce 

probleme, it est souvent fort difficile de 

faire coincider les frontieres linguistiques 

avec les frontieres politiques. C'est cette 

situation que le fascisme exploite a fond. 

Au nom de la a libre disposition a des 

peuples, Hitler vent librement disposer des 

matieres premieres qui font la richesse 

des pays du Sud-Est europeen. Mais, en 

realite, des pays tels que l'Allemagne de 

Hitler, la Pologne de Beck, la Hongrie de 

Horthy, ces etats dictatoriaux qui sont 

en train de se partager les depouilles de 

la Tchecoslovaquie democratique, sont de 

veritables prisons des peuples. 

L'Allemagne opprime 7 millions d'Au-

trichiens, 1 million de Tcheques, 400.000 a 

500.000 Polonais, sans parler des 500.000 

Israelites, minorite artificiellement creee 

par Hitler, ni des Slovenes et des Croates 

qu'il opprime en Autriche. La Pologne 

tient sous sa botte 4.600.000 Ukrainiens, 

1.200.000 Bielorusses, 1:200.000 Allennands et 

2.000.000 de Juifs. La Pologne, avant de 

s'annexer les territoires qu'elle est en train 

d'arracher a la Tcheceslovaquie, a eu, I 

Pinterieur de ses frontieres, 100.000 Slo-

vaques et 480.000 Allemands. L'Italie sou-

met a un regime &oppression inouie 

230.000 Autrichiens dans le Tyrol du Sud. 

pres d'un demi-million de Slovenes et de 

Croates, sins' que les Grecs du Dodeca-

nese. Puisqu'on parle tellement de jus-

tice — au lieu de trahir la Tchecoslova-

quie on aurait mieux fait d'ouvrir le dos-

sier de ces minorites-la. Mais les mar-

chands de canons traitent les peuples com-

me des marchandises et les minorites 

ethniques sont la monnaie d'echange des 

dictateurs. 
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que votre Journal 
votre conseiller et 

on active est pour 
des stimulants. 

Jean ROIRE. 

LES BELLES BALADES Ler  L' ARGENT N'A PAS D'ODEUR, au Theatre des M 

LE BAL DES YOLEURS, au Thedtre des Arts • • 

Les GROTTES et FALAISES 
de la SEINE 

de MANTES a BONNIERES 
Ce parcours est un des plus pittoresques 

de I'lle-de-Frauca; it traverse des sites cher-
monts, portals souvages, portois &ranges; It 
conduit friquenrment a des points de vue no-
marquotales. C'est une excursion porticuake-
went recornmandis pour les beaux *NM 
d'outorrine. 

Paris, deport gore Soint-Lozore. Mantes, 
trains directs. On orrivera assez tot pour con-
socrer 2 a 3 heures a Ia visite de la ville. 

Mantes-le-Jolla doit son nom a sa situation 
pittoresque et 0 ses grocieux monuments. 
A visiter porticulierement: N.-D. PE MANTES 
du XIII' siecle, un des monuments gothiques 
stir plan basilica), les plus corocteristiques de 
('Ile-de-France, a remarquer porticulierernent 
('art et l'elegonce de la net et du portail 
central. — TOUR SAINT-MACLOU reste de 
l'eglise du meme nom IXVI* siecle). Maisons 
et onciennes portes pittoresques (porte des 
Comptes, porte de l'Etope, porte aux Pretres). 
L'HOTEL DE VILLE 1XV• siecle), la MAISDN 
DE GABRIELLE D'ESTREE. — Le VIEUX PONT 
de Limoy, des XII' et XV siecles, tres curieux. 

A LIMAY, it taut visiter Peglise qui possede 
une célèbre cuve baptismole du XIII• siecle. 

Remonter par la route en sortant de Limey 
(rive droite de la Seine, direction ouest). A 
environ 1 km. 1/2 du pont, tourner a droite 
et gravir to pente au milieu des vergers, on 
oboutit a l'ERMITAGE SAINT-SAUVEUR, 
source a 50 metres d droite, petit bois de 
pins en crete au colvaire (tres jolie vuel, 
bel emplacement de camping (2 km.). 

Se diriger vers la Crete ouest (grottes) et 
le village de Folloinville (3 kin. 1/2), riti-
neraire (voir croquis), par un interessont tra-
jet de crate et de sous-bois (belles &hop-
pees( descend de lo cote 139 (7 km. 1/2), a 
VETHEUIL 18 km.). 

VETHEUIL, charmont village en bordure de 
la Seine, merite une visite, notamment une 
splendide eglise (facade Renaissance), du 
XII• au XVI*.  siecles, statues onciennes et 
tableau de Pecole primitive. Esca!oder les fo-
laises Ivue splendide) et en suivre la panic,  
superieure jusqu'au village de CHERENCE 
droite I 1 1 km. 1/2), tres joliment situe sur 
un voste plateau. 

Descendre ensuite 0 HAUTE-ISLE (terrain 
de camping amenoge) (13 km.), nombreuses 
grottes et curieuse eglise souterraine 11670). 

On remonte la falaise pour prendre la pe-
tite route superieure qui conduit a Ia ROCHE-
GUYON 116 km.), tres pittoresque cite 1vieil-
les derneures, HALLE DU XVIII• SIECLE, 
ECURIE DU CHATEAU, Chateau et Donjon, 
X. et XII• siecles). 

On doll visiter le chateau aux sallies fort 
int&essontes. 

On pout: ou suivre les crates jusqu'ou 
PONT DE BONNIERES (23 km.), une admira-
ble vue sur la Seine et la Vallee de I'Epte, 
ou bien descendre au mognifique pont de la 
Roche-Guyon, traverser la Seine et par un sen-
tier le long des bois atteindre FRENEUSE et 
son eglise isolee, puis BONNIERES gore (23 
kilometres). 

JEAN LOISEAU. 

THEATRE 

Une scene de Arden de Fervesham, piece de 
Shakespeare, adoptee par H.-R. Lenormond, 
qui vient d'être creee au Theatre Montparnasse. 

L E Theatre des Mathurins, que di- 
rige avec tant de competence 
Georges Pitoeff, a fait sa reon- 
verture, cette annee, en exeunt la 

premiere piece, L'Argent n'a pas d'odeur 
du célèbre ecrivain angle's Bernard 
Shaw dont on connait la verve humo-
ristique et eatirique. Encore une fois, 
nous nous devons de remercier I'infa-
tigable chercheur et ]'excellent homme 

ES vacances sont finies! Finis aussi 
les beaux mois d'ete durant les-
quels vous oyez couru to campa-

gne, les beaux mois chauds et ensoleilles 
00 	foisait si bon marcher par les pres, 
les terres et les bois. Finies aussi les lon- 
gues soirees au frais 	devant lo tente 
ouverte ou I'auberge accueillante. Finies 
les grandes balades dons l'air frais du ma-
tin, les hakes bienheureuses quand le so-
leil est au plus haut dans le ciel, finies 
les baignades, finies les grandes joumees 
de camping et les nuits sous la tente dons 
la clairiere remplie des mille bruits que 
font les bates et les plantes. 

Nous vous donnons encore, aujourd'hui, 
un itineraire, une belle balode a faire un 
jour d'automne, pos tres loin de Paris. De 
temps en temps nous vous indiquerons une 
promenade interessonte que vous garderez 
pour un dimanche de soleil. On pout faire, 
en hiver, de tres jolies randonnees! Mais 
ces itineraires-promenades que vous over, 
it coup stir, apprecies durant l'ete, ne cons-
titueront pas l'essentiel de ce que nous 
avons ('intention de vous proposer pour 
vos loisirs d'hiver. 

Nous voulons vous aider it ne plus con-
siderer les longs mois d'hiver comme une 
mouvaise, une tres mouvaise saison a pas- 
ser au mieux 	A ne plus dire de l'hi- 
ver qu'on s'y ennuie, que l'on n'y trouve 
rien, absolument rien d'interessont it faire. 
Celo n'est pas vrai parce que nous dis-
posons, des it present, d'une extraordi-
noire vane* de spectacles, que des mu-
sees, des expositions vous sont ouverts, 
que nous pouvons vous envoyer aux sports 
d'hiver it des conditions de bon morche 
sons egales, etc., etc. 

II faut, bien 	controire, que vous con- 
sideriez les mois qui viennent over le plus 
grand serieux et que vous vous disiez qu'ils 
doivent etre, pour chocun d'entre vous, 
['occasion de s'instruire, de se cultiver et, 
dons le merne temps, de se distroire. 

ALLEZ DONC AU THEATRE. Allez 
au theatre aussi souvent que vous allez 
ou cinema applaudir les films excellents 
que mon camorade Georges Sadoul vous 
recommonde chaque semaine. Nous vous 
donnerons, de temps en temps, une criti-
que d'une piece jouee it Paris. Lorsque 
vous hesiterez sur le choix d'un spectacle, 
lorsque vous ne saurez pas si tette piece, 
tel opera meritent d'être vus, ecrivez-nous, 
nous vous repondrons aussitat. Pour toute 
la saison, nous nous sommes assures a 
Paris la collaboration de plusieurs thea-
tres qui nous accorderont des conditions 
exceptionnelles. Choque semoine vous 
trouverez dons le calendrier des loisirs 
les pieces excellentes que vous pourrez 
voir en ne payant pas votre place plus  

de theatre qu'est Georges Pitoeff. Ceux 
qui, comme nou.s, suivent avec fidelite 
les efforts de sa magnifigne carriere, lui 
sont reconnaissants de tear avoir pre-
sente a la scene plusieurs ouvrages de 
Bernard Shaw, comme Androcles et le 
lion, Sainte-Jeanne et Candida. Aver 
L'Argent n'a pas d'odeur, nous remon-
tons a la premiere manifestation du 
talent de celui qui devait act's:16Hr par 
la suite nut gloire legendaire. 

Disons, sans plus Larder, qu'ecrite it 
y aura bientist cinquante ans, la piece 
n'a pas vieilli. Elle nous montre, en ef-
fet, un personnage pittoresque, Sarto-
rius, dont le type ne se retronve que 
trop dans tons les temps. Sartorius est 
un puissant conseiller municipal qui 
jouit de l'estime des e gens comme it 
faut mais qui, homme d'affaires avi-
si, tire ses substantiels revenus de ('ex-
ploitation de Ia misere des pauvres gens, 
en leur louant d'infames tandis a des 
prix philantbropiques a. L'argent n'a 
pas plus d'odeur en 1938 qu'il n'en avail. 
en 1890. 

Un jeune medeein s'eprend de la fille 
de Sartorius et tout irait bien s'il n'ap-
prenait pas, un beau jour, l'origine des 

cher qu'au cinema. Pour les pieces jouees 
en province, partout, je vous I'oi dit : 
ecrivez-nous. 

ALLEZ AUX CONCERTS. 
La musique est ('art le plus beau, le plus 
pur, le plus ores de ramie humaine, celui 
qui la touche le plus intimement. Allez 
entendre du Bach, du Beethoven, du Wag-
ner, du Ravel, et vous reviendrez plus heu-
reux, change. Pour Paris, nous vous don-
nerons en temps opportun le programme 
des plus beaux concerts, nous nous ef-
forcerons d'obtenir 16 aussi des prix acces-
sibles. Que vous soyez it Paris, it Lyon, it 
Morseille, 	Aurillac ou it Saint-Satumin, 
ecrivez-nous, demandez-nous conseil. De-
mandez-nous, par exemple, quels disques 
vous devez ocheter pour commencer ou 
parfoire votre culture musicale. 

VISITEZ US MUSEES, LES EXPOSI-
TIONS. Vous devez connaitre les tre-
sors artistiques de nos musees, de nos 
cathedrales, de nos chateaux. Au tours de 
la saison, nous porlerons de certains mu-
sees, de certaines villes particulierement 
riches en oeuvres d'art, de certains monu-
ments de caractere religieux ou prive. La 
encore, vous pourrez nous consulter, nous 
demander quels monuments, quels musees 
sont visiter dons votre region et ce que 
vous y trouverez. Pour Paris, nous bene-
ficierons de visites collectives que l'A.P. 
A.M. organise avec lo competence qu'on 
lui connait et qui, toutes, seront guidees 
par des attaches aux Musees notionaux 
ou des gens houtement qualifies. Notre 
calendrier des loisirs vous renseignera sur 
toutes ces visites de musees, d'exposi-
tions, d'usines, de Patois, etc. 

IL FAUT LIRE, LIRE AUTANT QU'IL 
VOUS SERA POSSIBLE. Choque semaine 
nous vous indiquerons quelques titres d'ou- 
wages it lire ou 	retire. Pour cela aussi 
vous devrez nous ecrire et ne pas hesiter 
nous questionner lorsqu'il vous orrivera 
d'être embarrosse ou pour choisir des !l-
yres, les vatres ou ceux de vos enfants, 
lorsqu'il vous plaira de connaitre tel au 
tel detail de tette oeuvre et so significa-
tion, son sens profond, so portee. 

Autre loisir ! LES SPORTS D'HIVER. 
Pour ceux d'entre vous qui peuvent pren-
dre un conga en decembre, jonvier, fe-
vrier, notre Service Touristique se mettra 

votre disposition et vous enverro, huit, 
quinze, vingt jours dons les Pyrenees ou 
les Alpes. A des conditions toujours ex-
traordinaires de bon marche ! 

Que l'hiver soit aussi la saison de la 
culture du corps, cela ne doit pas etre 
mis en doute. Mais nous parlerons bien-
tot, dans notre page sportive, de seances 
de culture physique rationnelles et utiles 
qui ouronf pour effet de vous fortifier,  

richesses de son fn 
societe ne l'a pas en) 
se refuse a recevoir 
gagne sur ceux qui 
autre que leur infer 

Les chases s'arrang 
vention d'un curien: 
de Lechepied, qui, 
Ioyers 	compte dt 
venu, lni aussi, un 
jour on it a cease 
honorable. 

Mme Pitoeff, dans 
fine amoureuse, ten, 
lontaire, nous pronv 
sea exceptionnelles 
dienne. On ne dire 
Mme Pitoeff ost ini( 
grand nombre de rob 
desquels les roles d 

.M. Louis Salon a 
sonnage Lechepied 
sies stylisees et haut 
it a le secret : 	nt 
Quant 	Sartorius, i 
Hort un excellent i 
subtilite, de maims 
gueur. Pierre Gay s 
bonne volonte dans 
medecin humanitairc 

Un acte charmant 
Jules Supervielle as 
fiche Ia piece de Bet 
fern jamais mieux e 
sement poetique. 

• •■ 
Le Theatre des Qua 

son coup d'essai, fai 
tre. On salt en effe 
niere cette jeune trot 
mediens s'est impost 
public et de la critic 
quable representatioi 
sail aussi les succe 
compagnie n'a pas n 
ter en Amerique oil 
contribue a faire n 
aimer le theatre frar 
que moderne au pub] 
d'audace esthetique. 

Le palmares des Q 
prouve que ces jeun 
dignes de lenrs gra 
pean, Dullin, Jouvet, 
troupe a déjà jone 
de Jules Romain; le 
voyage de Monsieur 
decin malgre lui, Le 
bouille, etc. 

En attendant less 
pour l'Amerique, les 
tre-Saisons jonent 
des Arts, une piece n 
Voleurs, 	fast al 

L'auteur, Jean Ano 
n'a pas attendu les 
savonrer its dilices 
déjà a son actif des a 
plan, comme le Yogi 
et La Sauvage, l'un 
dernieres annees an 
Pitoeff. 

Le Bal des Voleurs 
comedic-ballet en qi 
temoigne de la fant. 
tanee et des dons 
Impossible de ne pa 
de don quand on par 
Et impossible aussi 
qu'il en devienne ut 
victime. Dana in mes 
ceptionnels peuvent 
une certaine facilite, 
etre conduit a crier 
]ants ouvrages infel 
Mais nous n'en som 
Berl des Voleurs qui, 
Toque, constitue une 

Interpretation exce 
blement homogene. 
d'Andre Barsacq est a 
Pitoeff, Madeleine ( 
Montero, Denise Jove 
dre Schlesser, Mauri 
puy, Michel Vitold, 
aime le commentaire 
Milhaud. 

de vous muscler, de 
goureux et plus joye 

Ecrivez-nous. Prep 
saison d'hiver agreobl 
tous. 

Vous devez savoir 
est aussi votre Ami, 
que votre collaborati 
nous le plus precieux 

QUE FERONS-NOUS CET HIVER ? 
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Un 
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meine 
sien ! 
pas, 
Hider 
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Diagr 
qu'on 

11 1 
extrei 
place 
avait 
horm 
rope 
longh 
tre m 
sir p 
encor 
lent 

tar bean-pare. Tr 
ore corrompu et it 
en dot un argent 
ne possedent  riea 

tune. 
gent  grace a Pinter- 
• homme,  do  no 

de collecteur  de 
Sartorius est de. 

homme honore  da 
d'are un hommt  

le role d'une jeune 
dre, lunatique,  vo  
e une fois de plus 
(Tallies de come. 
jamais  asset  clue  
mparable dans un 
s, au premier rang 

e jeunes Mies. 
donne a son pet 
ne de ces fantai-
es en couleur dont 

joue pas,  it tree.  
a trouve en Jean 

nterprete plein de 
de soi et de vi- 

e revile anima  de 
le role du jeune 
et amonreux. 

(IA au grand poete 
ompagne  sur  
nard Shaw. On ne 
e fait de divertis- 

tre-Saisons a, pour 
un coup de mat-
que l'annee der-

pe d'excellents co- 
e ]'attention  du 
ue avec  Ia  remar- 

• du Roi-Cerf. On 
s que cette jeune 
aanque de rempor-

elle a largement 
ieux connaitre et 

teak  taut  classitine 
is  americain, avide 

natre-Saisons nous 
es comediens sent 
ads sines,  les Co-
Pitoef, Baty. Lent 
l'immortel Knock 

an de to Lune, Le 
Perrichon, Le Me-

Jalousie du  bar- 

r prochain  depart 
omediens des Quo-
Paris, an Thealre 

ouvelle, Le Bal des 
ter  voir. 
uilh, qui, lui aussi, 
cheveux gris pour 
do  succes, compte 
uvrages de premier 
ageur sans bagages 
et l'autre cries ces 
Theatre Mathnrins- 

, c'est une aimable 
natre  tableaux qui 
aisle la plus  spon-
les  plus genereux. 
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DES ,ECHOS, DES PERFORMANCES 
AITHLETISME 
• A Copenhogue, Strandberg o bottu le record suedois du 
200 metres en 21" 5/10 (arc. record par Strandberg: 
21" 6/10) et Hansen qui le suivoit, le record du Dan-
mark en 21" 8/10. Roppelons que le record d'Europe est 
de 20" 9/10 et que Osendorp a gogne le championnat 
d'Europe en 21" 2/10. 

AVIATION 
♦ C'est a une moyenne fort reduite — 210 kilometres a 
rheure — que le • Mercury • a bottu le record du monde 
des hydrovions avec un vol Angleterre-Afrique orientale de 
9.700 km. (le record appartenoit a l'Allemogne: 8.392 
kilometres . 
♦ On n'a pas assez redit quelle performance extroordinaire 
ont accompli les trois valeureuses aviatrices sovietiques Os-
sipenko, Grisodopovyno et Roskowa qui out battu le re-
cord du monde de distance feminin courant 6.450 kilome-
tres. Leta raid transsiberien est a totes egords remorquoble 
et, s'il demontre fort eloquemment que le materiel utilise 
etoit parfait, it prowe aussi une fois de plus avec reton-
nante resistance, le courage mognifique de ces femmes, 
qu'elles Wont plus guere a envier aux hommes de leur 
force et de leur volonte farouche. 

FOOTBALL 
• Pour lo deuxieme fois l'Argentine a bottu l'Uruguay  
(3 6 2). 

MARCHE 
Les Francais gognent a tout coup ! A Vevey, Huard a 

gagne, ditache, k Criterium International de Marche. 
♦ Le 20 octobre, Florimond Cornet se mettra en piste au 
stade de Pershing en vue d'ameliorer les records de France 
des 30 aux 50 kilometres. 

RUGBY 
♦ Une Equipe americaine composee de joueurs de Yale, Prin-
ceton, Howard se rendra en France cet hiver. Elk bouera 
a Paris, Bordeaux, Toulouse, Marseille et Lyon. 

BOXE 
♦ Al. Brown ne boxer° plus: II est degoate a-t-il dit ! 
Pos assez sons doute puisqu'il n'obandonne pas tout 6 
fait Ia boxe : iI veut etre monger et dela iI annonce 
qu'il a decouvert quelque part dons I'Est, au hosord d'une 
tournee d'exhibitions, un prodicee, un espoir, une stole de 
premiere grandeur, un formidable acids • jeune • I Go-
geons que cette nouvelle carriere embrossee par l'ex-chom-
pion du monde avec renthousiosrne qu'on lui connait nous 
voudro de belles surprises sportives, et oussi de nornbreu-
ses et poetiques histoires de brigands entre managers, ar-
bitres et boxeurs ! 
♦ Quelle mognifique saison de boxe nous allons avoir, 
de clues incidents, de quels tumultes, die quels jets de bou-
teilles et de chaises nous allons etre gratifies si les or-
bitres que nous verrons 6 l'ceuvre cet hiver perdent aussi 
Ia tete et font montre d'une oussi tote* incompetence 
que celk dont fit preuve ce brave M. Gross, arbitre du 
match Songchili-Angelmon. M. Gross arbitre ! C'est aussi 
comique que le feld-morechal Goring coureur de 400 me-
tres haies I La Federation frmnaise de Boxe ferait bien 
de prendre une bonne fois au sErieux la question de Par-, 
bitroge des combats et de se decider 6 eduquer, a former 
de vrais orbitres. Si bien entendu elk tient 6 ce clue la 
boxe en France continue ! 

♦ Jean Despoux owes sa nette victoire aux points sur le 
difficile Chorlier devro se faire soigner les mains s'il veut 
poursuivre gaillardement son chemin vers to gloire. 

♦ Le 2 novembre prochoin 6 New-York, Armstrong  defen-
dra son titre de champion du monde des poids mi-moyens 
contre Ceferino Garcia. 
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Zurich, quatre messieurs sont reunis en un 
Conseil supreme. 11 y a un monsieur hol-
landais, un monsieur suisse et deux mes-

sieurs italiens. Tons les quatre sont graves et so-
lennels, mysterieux et impenetrables. C'est le grand 
Conseil de Football c continental z : le Comite de 
la Federation internationale de Football Associa-
tion. Et le monde — le monde sportif — attend, 
febrile, anxieux, leurs decisions augustes. 

Ces quatre messieurs ont mis quatre heures 
composer l'equipe du continent, l'equipe de notre 
continent europeen, qui doit rencontrer celle des 
Britanniques. C'est la Hate des elus que ces mes-
sieurs apportent. Il y a seize noms. Les void : 

But : Olivieri 
Arrieres : Foni et Rava (Italie). 
Demis : Kupfer (Allemagne), Andreolo (Italie), 

Kitzinger (Allemagne). 
Avants : Aston (France), Braine (Belgique), Piola 

(Italie), Szengeller (Hongrie) et Brustad (Norvege). 
Remplacants : But : Rafti (Allemagne); arriere : 

Biro (Hongrie); demi : Lazar -(Hongrie); avants : 
Sarozi (Hongrie) et Colausi (Italie). 

Cela fait six joueurs italiens, quatre hongrois, 
trois joueurs allemands, un beige, un norvegien et 
un francais. 

Un francais ! Un seul francais ! Et les a socers z 
de se lamenter et de verser un pleur sur le Stras-
bourgeois Rohr qui marquait dimanohe 5 buts du 
meme pied chausse d'un soulier qui n'etait pas le 
sien ! Un pleur sur Rohr qu'on ne selectionnait 
pas, malgre cet exploit etonnant ! Un pleur sur 
Hiden, qui meritait, lui aussi, la selection ! Et 
pourquoi ne pas recriminer aussi sur he fait que 
ni Kohut, ni Koronyi, ni Courtois, ni Di Lorto, 
Diagne, ni Jordan n'avaient rte appeles ? Pendant 
qu'on y etait ! 

Il faut etre serieux ! Le choix etait difficile, 
extremement difficile. Qu'auriez-vous fait is la 
place des quatre messieurs de Zurich, si l'on vous' 
avait pose la meme c tolls z, savoir : quels sent, 
hormis les Anglais, les meilleurs joueurs d'Eu-
rope ? Qu'auriez-vous fait ? Vous auriez delibere 
longtemps, plus longterups peut-etre que nos qua-
tre messieurs. II n'est pas aise, savez-vous, de choi-
sir parmi les meilleurs ceux qui emergent plus 
encore, ceux que des performances recentes signs-
lent particulierement a l'attention des officiels. 

A 

Oui, he choix etait difficile et ingrat. Ne disons pas 
trop vite que six Italiens c'est beaucoup ! Que trois 
Allemands... Et d'abord, Raftl est Viennois, done 
Autrichien. Que quatre Hongrais, c'est trop ! Que 
on aurait du selectionner un Hollandais, un 

Suisse, un Tcheque. Et pourquoi pas un Albanais ? 
Il est possible apres tout que. M. Vittorio Pozzo 

ait obtenu, elevant le ton et frappant la table du 
poing, que beaucoup d'Italiens representent le con-
tinent; it est possible encore que M. Delaunay ou 
un entre membre de notre Federation ne partici-
pant pas aux deliberations, n'ait per faire entendre 
avec force la voix de notre pays et que ce soit 
cette absence que l'on doive de n'avoir dans 
l'equipe que le tees brillant Aston, oui, cela est 
possible. Mais qu'est-ce que cela peut bien faire si 
le public anglais assists dans l'inunense stade de 
High-hurry, le 26 octobre, ii un tres beau match 
de football ! 

Vous voulez tout de meme savoir pourquoi H n'y 
a pas de Hollandais, ni de Suisse, ni de Tcheque, 
ni non plus d'Albanais. Voici. Pas de Hollandais 
parce que l'arriere Caldenhove, he sent joueur hol- 

Le grand match de . football 
ANGLETERRE-CONTINENT 

landais pressenti, sera indisponible le 26, ayant jour 
le 23 contre le Danemark. Pas de Suisse parce que 
Minelli, le grand et sympathique arriere, s'est 
blesse tors du Channpionnat national et qu'il ne 
pourra etre remis a la date thee. Pas de Tcheque 
pour des raisons trop faciles a deviner et qu'il 
serait penible d'evoquer is nouveau. 

En &pit de tous les regrets, de toutes les recri-
minations, on peut dire que l'equipe form& par 
les soins des messieurs de Zurich est bonne. Afin. 
qu'il soit permis a chacun de ses membres de se 
connaftre mieux, it serait raisonnable que l'occa-
sion lui soit dorm& de s'entrafner souvent d'ici 
le 26 octobre. Nous savons qu'un match de « miss 
en train z, match ou it sera procede it une ultinie 
selection, aura lieu a Amsterdam le 22 octobre 
contre l'equipe B de Hollande. 11 est indispensable 
si l'on vent que l'equipe ainsi formee ait des chan-
ces de vaincre — it est indispensable que d'autres 
occasions de jotter lui soient offertes. 

L'equipe est forte. Nous disions plus haut que 
M. Pozzo avait (In apporter a se faire entendre une 
certaine fougue, une certaine vigueur pour que six 
Italiens soient selectionnes. 11 n'est pas Monts cer-
tain gull a du insister beaucoup pour que la de-
fense toute entiere soit confiee is ses compatriotes. 
En effet, le goal et les deux arrieres soil des Ita-
liens. On aura beau regretter que. ces places tel 
ou tel joueur n'ait pas trouve grace aupres des 
juges, on ne pourra cependant pas nier que la tri-
plette italienne qui a remporte la Coupe du Monde 
constitue, par sa cohesion, son adresse, un tres 
serieux stout. 

Pour les demis, le choix de l'Italien Andreolo 
demi-centre semble tout it fait justifie; on ne volt 
pas quel joueur en Europe — les Anglais excep-
tes, bien entendu — serait capable de faire mieux 
quo lieu en ce moment. Son eventuel reniplacant, 
le Hongrois Lazar, peut etre ou extremement bril-
lant, ou extremement mediocre. 

La ligne d'avants, avec l'Italien Piola grand dis-
tributeur, le shootteur Szengeller, le centreur Brus-
tad et notre tres brillant Aston — i1 la condition 
toutefois qu'il ne soit pas etroitement, outrageu-
sement marque — la ligne tout entiere dolt four-
nir une belle partie. 

Ce grand match, pompeusernent appele le match 
du siecte, attirera sur le stade de l'equipe d'Arse-
nal une foule considerable. Et si vous voulez un 
pronostic, disons ensemble que l'equipe a continen-
tale z ne pourra sans doute pas se connaftre assez, 
qu'elle manquera de cohesion et que les Anglais 
donneront une elegante, une tres plaisante lesion 
de vrai football. Une lecon oil les eleves ne seront 
pas aussi loin des maltres qu'on le veut bien dire. 

Un beau match qui pent tres hien se terminer 
par la serie de quatre buts a deux en faveur de 
I'Angleterre I 

Jima ROIRL 
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ALICE FAYE, mak:tare dans tir La Folk Parade 	 ne le fit dams 
ses precedentez 

DECOR ET SOCIETY 

aPate titre les metteurs en sce-
ne accordent an decor de tears 
warmers la plus grande impor-
'tame. Que leur film se passe 

en Polynesie ou a Paris, ifs s'effor-
ceroni par l'ingeniosite du decor de 
studio, par de savantes surimpres- 
sions c a la glace 	par de coitteux 
transports sur les lieux, de donner 
l'irnpression du vrai, du reel. 

C'est ainsi, pour parler des films 
de cette semaine que Marc Allegret a 
tenu a tourner dans les couloirs mi-
mes du Conservatoire son Entree des 
Artistes, que Fritz Lang, pour Casier 
judiciaire, a minutieusement com-
pose le decor de son grand magasin, 
que William Wyler a pu reconsti-
fuer a coups de decors, de costumes, 
de millions, la Nouvelle-Orleans d'il 
y a cent ans, pour son Insoumise. 

Pourtant, si urais que soient les 
cadres ou les decors, aucune de ces 
truvres, inegales chacune et incom-
parables l'une a l'autre, ne parvient 
guere chacune it nous donner l'im-
pression du reel. 

Quel que soil le talent de Bette 
Davis, le caractere de son Insoumise 
nous paralt chaotique, incomplet, 
mile, invraisemblable. Nous ne 
croyons pus au suicide d'Odette 
Joyeux dans le Theatre du Conserva-
toire, encore que cet episode ail ere 
tourni dans la charm ante petite 
sidle de cette grande ecole. El !vide 
la grace, tout le charme, finite hr 
beaute de Sylvia Sydney joirde au 
turnultueux genie de Fritz Lang ne 
parviennent as a nous persuader de 
l'autheniicite de cette jeunc er-dete-
nue transformee en businesswomen 
de l'Armee du Salut. 

William Wyler, Allegrel, Fritz 
Lang, s'ils ont scrupuleusement veil-
le it la vraisemblance des decors, 
la verde du jeu des arteurs, n'ont 
pas su ou pu, avec tears dialoguis-
tes et scenaristes, trouver un c fond 
social 	veritablenient reel a fears 
oeuvres. 

Ces liberes de prison qui travail-
lent ensemble dans un grand ma-
gasin ne sont, dans un monde qui 
ne contrail pus de Bolchevo, que des 
personnages de conte bleu, ces futurs 
ucteurs sont des personnages de 
thedtre et non des hommes. A peine 
savons-nous que les heros de ?In-
soumise sont des planteurs de la 
Nouvelle-Orleans. 

Dans (-es trois rewires — comme 
dans bearteoup de films — le prin-
cipal defaut est d'avoir oublie l'exis-
fence de In soeiete Celle qu'elle est, 
et Fritz Lang lui-merne, malgre ses 
theses sociales, n'a pas echappe it ce 
I ravers. 

Les metteurs en scene qui out cree 
des iruvres reelles et partant dura-
bles, se soul appayes sur la realite 
sociale. .Si les aquires doivent avoir 
un fond social, relit ne veut, bien 
entendu, pas direue ce fond ait be-
soin d'etre aussi evident que les de-
cors de toile peinte dans Caligari. 

Ce fond social pent etre sous-
Preen', it detneure toujours present, 
menie dans an drunie d'amour, me-
me dans la plus individuelle des pas-
sions. 

Ce fait West guere contestable, et 
de Moliere a Charlot it serail aise 
de multiplier les exemples. La super-
structure eblouissante des films doll 
s'appnyer, sous peine de twine pres-
que nniniediate, sur le terrain ferme 
de in reality' sociale. 

Georges SADOUL. 

vDA • Dal io* "WA kind 

quand sa folie se dechalne enfin, elle 
est irresistible. Pottah I disent certains, 
cela est bien vnlgaire et bien vieux jen. 
Je crois pourtant le comique des tartes 
I Ia creme de meillenr gott et de nitil-
leur ton que les ignobles cocktails dont 
In c sophistication 3,  a depuis quatre 
ans gave jusqu'an mal de occur les ha-
bitues des Champs-Elysees. Vive done 
le brave, sein et view( Harol Lloyd I 
(Film americain, avec Harold Lloyd.) \ 

force it la port& de tons. On a dit la 
nne bien grande sottise. Car la qualite 
des numeros de Bergen et Mac Carthy 
n'est nnllement dans la difficulte vain-
cue (pas plus que dans les dessins ani-
mus de Disney), mais dans rextraordi-
naire dedoublement d'un homme et de 
sa poupee 	agite, qui sait etre 
la fois sa c conscience s et son c in-
conscient s. La valenr de ce numero est 
aussi dans l'excellent typage de Ia you-
pee, dans l'insolence de sa mimique, 
dans in vie independante qu'elle Snit 
par avoir presque malgre son anima-
teur. La scene ofi Bergen essaye en vain 
d'empaqueter In poupee qui ne vent pas 
se laisser faire, est d'un esprit qui n'est 
pas loin de celui qui montrait Charlot 
aux prises avec les machines, et sans 
qu'il y ait pourtant comparaison, elle 
reste excellente. Le difflcile pour le ven-
triloque Bergen sera de renouveler ses 
poupees. Le nouveau personnage de 
paysan abrnti qu'il vient de crier apres 
son elegant voyou, est loin de valoir 
Charlie Mac Carthy. Mais ce type, qui 

• 

LETTRE D'INTRODUCTION 

Comme la mode est A la comedie le- 

M
ere, on a fait jouer a la vedette de 
ack Street, Irene Dunne, des petites 

histoires ott elle fait laboriensement la 
fofolle en patins a roulettes. Et le met-
teur en scene de ce mime chef-d'ceuvre 
du debut du parlant a fait Lettre d'in-
troduction. Ce film est un compromis 
entre le melodrame et la sophistication, 
ce qui est souvent desagreable. La fille 
d'un celebre amoureux de Fecran passe 

CINEM 

torise de yeindre ni le triomphe du pea 
ple parisien, ni son massacre par le, 
Vevaillais de Thters. Les seals film 
qui aient etc realises sur la Common' 
l'ont etc en Union Sovietique. La Corn 
mune de Paris (titre original Les Aube; 
de Paris) a etc monte a Moscow aye 
nn soin extreme. Les gravures de l'epo 
que, les photographies ant etc soignea 
sement etudiees, les types choisis aver  
bonhenr, et, par un miracle qui est en• 
core plus grand pour reux qui ont vt 
le Paris d'aujourd'hui si souvent caei 
cature d'invraisemblable facon A Rol 
lywood, ('atmosphere du Paris de 1871 
a etc tres vraisemblablement reconsti 
tnee. Le scenario est egalement digne di 
tous ins eloges. H contlent sons nne for 
me romancee et captivante un resume  # - 
de ce qni est essentiel dans l'histoiri 
de Ia Commune, sans jamais verse: 
dans l'ennuyeux didactisme. Des fign 
res comme cellos de Rigand, de Do 
browski sont peintes avec vigneur ei 
exactitude dans les details materiels. Of 
pent cependant reprocher A cette cenvri 
par ailleurs si interessante de ne pa: 
s'etre affranchie des conventions et di 
in declamation du theatre. Ce qui serail 
supportable it Ia scene devient a Peen', 
e irrialiste s et souvent faux. C'esl 
pourquoi, malgre tant de qualites, /4 
Commune de Paris ne se place pas at 
premier plan de cette production sovie 
tique qui s'est enrichie au conrs de ce: 
dernieres unities de tant d'oeuvres consi• 
derables. La Commune de Paris merit' 
d'être vue et applaudie. Mais ce film in 
sera projeti qu'en séance privet!. Cent 
qui veulent vow on faire voir cet impor 
tant film historictue peuvent s'adressei 
aux Antis de ('Union Sovietique, 20, rut 
du Mail, Paris (10°). 

TRICOCHE ET CACOLET 

Que j'atime Fernandel 	Mais que je 
deteste certain de ses films ! Tricoche 
et Cacolel est  une ceuvre  veritablement 
execrable. Un riche banquier vent obte-
nir d'un diplomate etranger le privilege 
d'un emprunt de plusieurs millions. 11 
vent pone' cola mettre sa femme dans le _ 
lit du diplomate, mais cello-ci, qui a 
déjà un amant, n'y consent pas. Le fi-
nancier a alors recours it sa maitresse 
et sit& satisfait le diplomate, parfai 
tement a regulier a, donne au banquier 
les millions convoites. Le metteur on 
scene ne s'indigne pas. Il trouve cola 
!res drble. Mais pas le spectateur, qni  
s'ennuie beaucoup. Elvire Popesco a 
maigri. Fernandel ne gagne pas .5 pa-
raitre aux cotes (le Duvalles, qui n'est  
que tres rarement amusant. (Film, he 
las 1 franeais, avec Fernandel, Duval 
les, Elvire Popesco, Ginette Leclerc, Sa 
turnin Fabre, etc.). 

• 

MARIAGE INCOGNITO 
Un garcon a epouse une danseuse. I 

revient avec elle dans sa ville natal 
sans oser avouer son mariage a sa fa 
mille, ce qui est une source d'infini 
quiproquos. Ce sujet fit celui de deux 
on trois cents vaudevilles type Palais 
Royal. Il a etc tres gentiment traite par 
les Americains et ses peripeties sont 
souvent drales. Une bonne distraction, 
qui se verra avec plaisir. ameri-
cain avec Ginger Rogers et James Ste-
wart.) 
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UN PEU 

Entree des artistes ( nega I ) L'insou-
mise ( Bette Davis) , Marie Watewska I Gar-
bo) , Le Puritain (Prix Del luc I , L'Incendie 
de Chicago, La Folle Parade (a grand 
spectacle), Casbah (copie), Le Petit Chose 
( larm-oyant ) , Prison sans Barreaux (Co-
rinne Luchaire), L'Affaire Lafarge (cause 
celebre), Le Schpountz 	Fernandel ) ,  Six 
heures is terse ( ingenieux). 

BEAUCOUP 

Cosier Judiciaire (Fritz Lang), Vacances 
(psychologie), Les Gens du Voyage ( Fey-
der ) , Le Roman de Margueritte Gautier 
(amour Le Vondale (violence)  ,  A ran-
gte du monde ()vantage), Meurtre sans 
importance etourdissont) 

PASSIONNEMENT 

La Femme du Boulanger (Raimu et Pa-
gnol) , Blanche-Neige (feeriquel , Soupe au 
Canard (Marx Brothers), Quai des Brumes 
(bien fait). 

PAS DU TOUT 

Les Nouveaux Riches, Les Lumieres de 
Paris, Tricoche et Cocolet, Legion d'hort-
neur (Grand Prix du Cinema Francois) , 
La Rue sans joie, Le Mot de Cambronne, 
Chevalier sans Armure, Gosses de riche. 

D sex 
tai 

quette I 
et none 

LE PROFESSEUR SCHNOCK 
Harold Lloyd est l'un des meilleurs 

comiques de l'epoque muette. S'il n'al-
lait pas a la cheville de Chaplin, it va-
lait bien apres tout Buster Keaton, com-
me le valait aussi le trop oublie Zigoto 
(Larry Semon) dont le comique, dans la 
grosse tradition des c Pieds nickeles > 
atteignait parfois a l'epique dans le bur-
lesque. Harold Lloyd, apres d'inegales 
grandes productions, A la fin du muet, 
semblait definitivement mis an rang des 
etoiles tues par le parlant. On lui a 
heureusement fall faire un nouveau 
film, et nous avons bien ri. Certes, cette 
histoire de professeur qui croft son des-
tin doming par celui d'une momie, est 
bien longue h se mettre en train, mais 

est loin d'avoir epuise tontes ses possi-
bilites, pent encore donner des sketchs 
excellents. (Film americain, avec Adol-
phe Menjou, Edouard Bergen, Charlie 
Mac Carthy, etc.). 

pour In mattresse de son Ore. La vieil-
lesse qui conduit l'actenr illustre au sui-
cide; ceci est raconte d'une facon qui 
ne parvient pas toujours it etre vrai-
semblable on a nous interesser. Mais 
nous avons ri beaucoup aux scenes ex-
traordinaires oh joue in poupee Charlie 
Mac Carthy et son animateur, le ventri-
loque Bergen. On a dit que la ventri-
loquie au cinema parlant keit un con-
tre-sens puisqu'il suffit de faire parler 
dans la conlisse du champ de l'appareil 
un comparse pour rendre ce tour de 

V OTR 
be' 

produit 
de raisi 
figure h 
pores de 
meat, • 

LA COMMUNE DE PARIS 

L'histoire do la commune de Paris 
aurait pu fournir aux Francais le theme 
de plusieurs grands films. Mais In cen-
sure qui veille a notre moralite n'au- 
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L as premieres journies froides sont la, nous hisitons I prendre 
la decision de faire notre premier fen, nous ne nous resi- 
gnons pas a supporter gaiement l'humidite de is maison. 
Avant c d'allumer s, nous n'avons qu'a nous vetir plus chau-

dement gull y a quelques semaines. Un beau crepe de Chine est, 
certes, tres seyant, mais it nous est facile d'êtne aussi elegante tout 
en ayant chard, un chemisier de flanelle sera parfait. Il existe 
maintenant, sans avoir recours aux tissns anglais, de charmantes 
mousselines de laine fantaisie; la plus courante sera a carreaux on 
ecossais, is plus anclaciense a fleurs minuscules imitant les vieux 
chAles des regions provencales, coloris multiples en general tres 
vifs et se henrtant meme parfois : bleu dur et rouge, violet et 
janne, orange et vert. L'origsnalite de la blouse dependra done du 
tissu. dais pour etre confortable, libre de nos mouvements, it est 
preferable d'adopter la coupe chemisier; quelques details mains 
classiques sont admis, tels que les bontons (si faciles a changer) 
en porcelaine peinte ou en verrerie tres lnmineuse. Les mulches 
longues et collantes, montees avec un peu d'ampleur alin de pou-
voir rembonrrer les epaules, qui gardent la ligne carree. Cette meme 
forme sera egalement jolie en velours de coton lavable. Et le jour 
od vous ne la porterez pas avec votre jupe tailleur, vons pourrez 
mettre tine jupe assortie et vons aurez une robe. Une ceinture de 
cuir verni avec les memes boutons. 

Vous etes tres frileuse, Madame, et vous avez encore froid. Ra-
joutez un gilet sans manche plus seyant qu'un tricot, pourtant si 
tentant, mais pour que ce gilet le remplace avantageusement, it 
dolt etre douillet, en drap on en grosse flanelle epaisse mais sonple, 
boutonne  clelmscultautalure_au_rar.-dat--oom---et-ette-martin--- 
gale dans le dos. Le mettle gilet pourra se porter egalement avec 
le tailleur on le manteau. Il doit etre de coloris vil, janne, bleu 
dnr on rouge. Mats vons craignez de vous tacher en vaquant aux 
soins du ménage; rien ne remplacera aloes la blouse de toile qui 
nous est a toutes si indispensable. Comore vons avez tendance 
la garder toute la journee, songez qu'elle sera tout aussi pratique 
en Rant coquette. Choisissez un imprime gai et une forme qui 
vons avantagera, avec des fronces pour qu'elle ait l'aspect d'une 
petite robe, un col bien taille et des manches bien montees qui 
completeront votre jolie silhouette. 

CHEZ UM 
Elegance et confort 

Chaussons pour le lit 

et le voyage 	(pointure 38) 

FOURNITURES NECESSAIRES : 

100 gr. de laine de Schaffhouse, quanta Farna 5 fits, colons 

saumon. 2 aiguilles a tricoter N' 4. 

MARCHE DU TRAVAIL 

Le chousson se compose d'une bande rectangulaire, tricotee avec 

la loine double; longueur 25 cm., lorgeur 15 cm. On commence 

avec un montage de 36 mollies et on tricote 12 oig. au point de 

mousse (tout a l'endr.). Puis suivent 60 aig. (environ 20 cm.) 

de cotes 2 m. end., 2 m. envers. Fermer les mailles. Plier de facon 

que les 2 bards de mousse qui representent I'ouverture du chous-

son, soient I'un contre I'autre. Les autres lisieres sont cousues 

ensemble, ne pas oublier de plier un peu on dedans les 2 coins 

qui sant sous le pompon. 

ROUGE-GORGE. 

Un Viet de velours I 
cotes, petit col droit, 
poches boutonnies, oe 
gilet peat etre fait en 
n'importe quel tissu de 
Leine I condition gull 
soft asses epais pout 

avoir de Is tense. 

Petits conseils 
U NE robe de campagne toute droite pent 

etre transformee en blouse de. travail. 
vons n'avez qua la fendre au milieu et la fer 
mer avec un simple bouto•nage; les manche: 
les plus Fatigues seront trois quarts terminee: 
par nn elastigue, ce qui vous permet de re 
monter ces manches a la hauteur nicessairt 
d'apres les travaux que vous avez a faire. 

• 
UR n'importe laqtuelle de vos robes nnies, 
vons pouvez vons faire une ceinture en 

velours. Vous glisserez entre les deux epais-
seurs du velours des cordonnets que vous pi-
querez avec des grosses picplres tres appa-
rentes gai .feront la garniture de cette ceintura 
avec Pecharpe assortie. 

• 

D earres stones sur les epaules et a la 
taille vous feront nn gilet sons votre ja-

luette taillenr; un des carres pile en point( 
et none sous la nuque vous fera nn plastron 

• 
V farm pean a ete ablmee par le soleil et a 
• besoin d'un astringent. N'employez pas de 
Produit chimique, mais simplement trois grains 
de raisin avec lesquels vous vous frotterez la 
figure le soir, apres vous etre dimaguillee. Les 
pores de votre pean se refermeront tres rapide-
ment, 

• 

S nit une robe de lainage nnie vons pouvez 
faire vons-meme des incrustations en drap 

de couleur vive que vous piquerez dessus. Un 
desire geometrique sera le plus jolt, votre robe 
*ea aloes meconnaissable. 

on appetit 

P ENSONS aux gourmands et aux en-
fants : les sucreries que vous fe-
rez vous-meme seront du reste ap7 
preciees de tous. 

BOULES DE NODE 

Deux cent cinquante grammes de figues 
oue vous passez a la machine a hacher 
on enlevant seulement la queue, puis la 
meme quantite de noix que vous decorti-
quez et broyez dans cette meme machine. 
Vous melez intimement les deux a l'aide 
d'une fourchette, puis dans vos mains, 
sans appuyer, vous formez des petites bou-
lettes ronaes que vous roulez dans le su-
cre de twine (se trouve chez les mar-
chands de produits exotiques). Laissez se-
cher a lair quelques heures. Mettez en 
bone. Se conserve un mots facilement. 

PUDDING LINA 
Prenez un kilo de pain boulot de la 

veille. Sortez-en toute la mie. Emiettez-la 
dans une grande terrine. Versez dessus 
deux cuillerees de rhum, puis deux pots de 
confiture differente (les restes de pots 
sont parfaits). Coupez en morceaux deux 
cent cinquante grammes de fruits conflts 

• melanges. Saupoudrez d'une demi-cuille-
ree a café de caruielle. Amalgamez bien le 
tout. La pate dolt etre tees epaisse. Beur-
rez des moules a. cake. Remplissez-les de 
la preparation en tassant Men. Mettez 
au four, chaleur moyenne, quarante mi-
nutes environ. Le dessus prendra une 
couleur foncee dont vous ne vous inquie-
terez pas. Pour la bonne cuisson, it dolt 
etre ties resistant sous le doigt. Demou-
lez chaud. Laissez refroldir. Se prepare la 
veille. Se garde quinze )ours dans un en-
droit sec. Se sert au the ou en entremets. 
Ces proportions pour 12 personnes. 

SAINTE ZITE. 
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Cours gratuits du 
Groupe Sanitaire Populaire 

Le Groupe Sanitaire Poputake orga-

nise des cows gratuits de miscleine ele-

mentaire et de soins d'urgence en vue 
de former des infirmien et infirmieres 

auxiliaires. 

Ces cours ont lieu 17, rue Le-soge, tous 

Its jeudis soir de 20 Is. 30 a 23 heures 

COMPAGNIE AIR FRANCE 
COURRIER POUR L'A.O.F. 
ET L'AMERIQUE DU SUD 

Les heures limites de depot du cow-
ries aerien pour YA.O.F.-Anterique du 
Sud sant legeresnent avancees 

Les usagen pourroat se renseigner 
dans leurs bureaux de pastes habitueh. 

MOTS CROISES 
PROBLEME N° 111 

Horizontnlement 

1. D'une maniere resolue; 2. Se representer 
darts ('esprit; 3. Existe - Plat; 4. Ecorchies 
legerernent; 5. Prefecture - Dans une raison 
sociole anglaise; 6. Causa la mort - Fe-
melle de mammifere des pays chauds; 7. En 
Nouvelle-Caledonie; 8. Passe* ou tamis fin -
Fin d'infinitif; 9. Note - Transportee de joie; 
10. Revenu echu; 11. Venu parmi nous -
Voyelle doublee - Saisons chaudes; 12. Li-
gnes droites autour desquelles tourne un corps 
- Voyelle triplee. 

Verticolement 

1. Qui abuse; 2. Chef de tribu chez Its Ara-
bes - Nid de rapace; 3. Habitants d'une pro-
vince espagnole; 4. Milieu de tige - Note -
Qui est de la nature de ce qui forme notre 
charpente; 5. Entretien a deux personnes -
Passage public; 6. Preposition - Denombra; 
7. Elle a toujours eu, au moire, un enfant - 
Deux lettres de Ebre - A vu bien des prin-
temps; 8. Dieu de ('amour - Simplicite na-
turelle; 9. Double, est une boisson hygieni-
que, souvent abondonte - Raillerie; 10. Genre 
de batraciens appeles aussi : solamandres 
aquotiques - Pronom personnel. 

• • 

SOLUTION DU PROBLEME N° 110 
Horizontolement 

1. Elancement; 2. Minerois; 3. AB - Pous-
sif; 4. Ne - To - EEEE; 5. Creuser - NS; 

(Suite de Ia 

11 n'y en a qu'un qui reste hostile 
au film sonore tel qu'au premier jour: 
Charlie Chaplin. Lorsqu'il vit le pre-
mier film sonore, it declara que 
l'ecran sonore tuait Part de la pan-
tomime : « En ce qui me concerne, 
je suis un mime. Toutes les nuances 
de mon art seraient aneanties si je 
les accompagnais de mots et de sons... 
Je ne parlerai jamais dans un film. 
Je hais le film parlant et je n'en fe-
ral pas. L'industrie amencaine du 
film est transformee. Cela peut etre 
pour son Bien ou pour son mat, cela 
m'est indifferent. Je ne puis presen-
ter mes films que muets. Mon ombre 
parait sur Pecran comme un reve. Et 
les roves ne parlent pas. 2. 

Chaplin a dit cela en 1930. Et 11 
a tenu parole. 

c Et les roves ne parlent pas. Le 
film muet etait un reve. Un conte de 
fees. Quelque chose de lointain, d'ir- 

6. It - NS - Emis; 7. Pelees - Use; 
Mimics; 9. Emule - Et; 10. Sopins - 0 
11. Sentier. 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

11 

12 

PROBLEME N' 111 

Verticalement 
1. Emancipees; 2. Liberte - Mas; 3. An 

Loupe; 4. Neptune - Lin; 5. Croassement; 
Eau - Si - Si; 7. Misere - Ma; 8. Esse 
Mua - Or; 9. lenissei; 10. Fesse - Tes. 

page 9.) 

reel. On pouvait le regarder et ce 
faisant se Masser. II demeurait an 
dernier reste d'irrealite, un dernier 
refuge on s'ebattait la fantaisie. Now 
n'aimons pas qu'on illustre les ro. 
mans. Chacun pour soi, nous voulons 
peindre l'image des heros et des he. 
rolnes. Dans le film, chacun pour 
soi, nous pouvions imaginer ce que 
disaient nos heros et nos heroines, r  
Certaines choses ne peuvent etre ex. 
primees. Elles ne peuvent qu'etre 
tues. Le film muet se taisait. Cba-
cun de nous pouvait interpreter ce 
silence a sa facon.cOn pouvait inter. . 
preter et ce faisant se delasser. Un 
conte de fees. Quelque chose de loin,  
thin, d'irreet. 

e Et les roves ne parlent pas... 1,  
Curt RIESS. 

Copyright Regards and 
Opera Mundi. 
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SALLE A MANGER neo-rustique, vieux chine de France, 
creation exclusive de PARIS-AMEUBLEMENT ierit 
Prix d'inauguration 	   I UUU• ) 

* NOS AVANTAGES * 
12, 18 mois de credit - Livraison rapide et gratuite 
dans toute la France - Bons acceptes - Magnifique 

objet decorateyr offert a tout ocheteur. 
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• 
La retransmission 

du spectacle  dus 
[•European so 
les dimanches e 

21 h. 10. 

PARIS-AMEUBLEMENT 
52AVENUE CrORLEANS PARIS 14e  

METRO:PIOUTON-DUVERNET _  Tel .c,gur 8646 

Ch141/44- 7.1inetitkintlitt,k7.  //147itien 

REPRISE EN COMPTE DE VOS VIEUX MEUBLES 
Magasins ouverts le samedi et le lundi toute la joumee. 

Une GARANTIE DE 5 A 
contre tous vices de fabri•' 
cation, vous la trouverez 6' 

LA MAISON DU YE LO 
La Oa Gude Vente Parislen 

Demandez It Catalogue gratuit au construe-
teur-specialiste des Cycles marque HENRY : 
Henri BINET, 6, rue Emile-Gilbert, Paris-1P. 

ant 
kBONNEME NTS 

TRANCE COLONIES 

3 mob: 18 fr. - 6 mois: 32 fr. 
U. as 58 fr. 

Pays de ['Union postale : 
6 mois: 42 fr. - Un sus: 78 h. 
Autres pays 
6 moil:: 54 fr. - Uts eat: 86 fr. 

• 

Pour chaque chongement d'a-
dresse envoyer Ia bande du 
dernier flumes° regu et join-
dre 1 fr. 50 en timbres-poste. 
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33, RU! DI CHADROL, PA 	-X 

T6I6phone 	TAITBOUT 56-87 
Chekties postal : PARIS 1715-54 

Pour vos Loisirs 
PROFITEZ DES BILLETS 

" BON DIMANCHE" 
Aller et retour 

A PRIX TRES REDUITS 

VALABLES dimanches et tours ferias' 
DELIVRES toute I'annee. 

• DE Paris-Versailles et des gores 
du departement de la Seine 

• POUR sautes Its gases situees dans 
sin rayon de 100 km. autour de PARIS 
(sens Banlieue-Paris et vice-versa). 

6 ZONES 6 PRIX 
de 8,50 a 32 fr. en 3r classe 
de 12,50 a 42 fr. en 2e classe 

ENFANTS DE 4 A 10 ANS 
MOITIE DE CES PRIX 

LE RETOUR est possible 
D'UNE GARE QUELCONQUE 

• de la zone d'arriree 
• d'une zone plus rapprochee 
• ou d'une zone plus eloignee. 

(rnoyennont supplement) 

Demandez 
Les Documents speciaux 

sur les billets a BON DIMANCHE 
dons Its gores et agences de la 

SOCIETE NATIONALE 
DES CHEMINS DE FER FRANCAIS 

S. N. C. F. 
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TRISTE IMPRESSION 
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L'EXCUSE 
— Pourquoi tous ces explosifs dons votre jar-

din ? 
— Euh !... pour faire eclater les bourgeons 

GRANDE STRATEGIE 	 F:2 I C 

— longuement examine lo carte... Elk offre de 
grandes possibilites... 

— La carte d'Europe. 
— Non, la carte des vins. 

Ces pleins pouvoirs, c'est signe de quoi ? 
— D'impuissonce. 
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BEAUX ET BIEN FAITS 
Messieurs Chamberlain, Daladier, Hitler et Mussolini 

vus par eux-mimes 

— II y a encore bien des questions a regler. 	 — On ne pout tout de mime pas l'inculpe 
— Entre autres, la quechtion du rottochement d'intelligence... fat-ce avec l'ennemi. 

des cantons chudetes d'Avallon at Vejelay. 
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